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PRÉFACE. 


LÉ  vrai  fefant  le  principal  mérite  des  ouvrages  du  genre  de  celui-ci,  il 
n’eft  pas  inutile  de^  rendre  compte  au  public  de  la  manière  dont  on  Va 
entrepris  & execute,  afin  qu’il  piaffe  juger  du  cas  qu’il  en  doit  faire. 

Deux  perfonnes,  que  la  curiofité  avoit  porté  plus  d’une  fois  à voyager 
lurtout  en  Italie,  fe  perfuadèrent  qu’un  voyage,  fait  comme  il  faut,  dans  les 
lieux  les  plus  remarquables  de  l’antiquité,  fur  la  côte  de  la  Méditerranée,  pou- 
j01t  fKr  de0  <Fe4ue  avantage  au  public,  en  même  tems  qu’il  leur  procureroit 
du  plailir  & des  connoiflances. 

Comme  pavois  déjà  vu  la  plupart  des  endroits  qu’ils  fe  propôfoient  de  vi- 
liter,  ils  me  firent  l’honneur  de  me  communiquer  leur  délfein  ; & j’acceptai 
avec  beaucoup  de  plaifir  l’invitation  qu’ils  me  firent  d’être  d’une  partie  fi 
agréable.  r 

L idee  avantageufe  que  je  m’étois  formée  de  ces  Méflieurs,  que  j’avois  ren- 
contres plusieurs  fois  en  France  & en  Italie,  me  flatoit  de  tout  le  fuccès  qu’on 
pouvoit  efperer  d un  tel  voyage.  Leur  intime  amitié,  l’amour  qu’ils  avoient 
pour  les  antiquités  & pour  les  beaux  arts,  l’habitude  où  ils  étaient  de  voyager, 
étaient  des  circonftances  effencielles  à notre  projet  : circonftances  qui  fe  rencon- 
trent rarement  dans  deux  perfonnes,  qui  joignent  au  goût  & au  loifir.  pour  de 
pareilles  recherches  les  moyens  neceflaires  pour  les  faire,  & qui  ont  allez  de 
tante  & de  courage  pour  en  fuporter  la  fatigue. 

Nous  convînmes  que  nous  ne  pourions  point  nous  palfer  d’un  quatrième 
qui  était  en  Italie,  & dont  nous  connoiffions  l’habileté  en  qualité  d’architeéle 
A d j leveur  de  plans.  Nous  lui  ecrivimes  en  conféquence,  & l’arrêtames  pour 
etre  de  notie  voyage.  Les  plans  qu’il  a levés,  ont  convaincu  tous  ceux  qui  les 
ont  vus,  que  nous  ne  pouvions  employer  perfonne  plus  propre  à notre  entre- 


NoULCîl?lfimes  Rome  Pour  Ie  lieu  de  notre  rendez-vous,  d’où,  après  y 
avoir  pâlie  1 hiver,  nous  devions  nous  rendre  à Naples,  pour  nous  y embar- 
quer au  printems  fur  un  vailfeau  que  nous  avions  loué  à Londres,  & équipé 
de  tout  ce  que  nous  crûmes  devoir  nous  être  néceffaire.  Tout  cela  fe  paflù 
fans  nous  ecarter  du  plan  que  nous  nous  étions  fait  d’abord:  excepté  dans  quel- 
ques occalions  particulières,  où  des  incidens,  qu’il  était  impoffible  de  prévoir, 
nous  obligèrent  d y faire  quelques  changemens. 

Nous  paflàmes  l’hiver  enfemble  à Rome:  nous  employâmes  la  plus  grande 
partie  de  ce  tems  a nous  rafraîchir  la  mémoire  de  l’hiftoire  ancienne,  &dela 
géographie  des  pays  que  nous  nous  proposons  de  voir. 

Nous  nous  rendimes  au  printems  à Naples,  & nous  y trouvâmes  notre 
vai  feau.  Il  avoit  aporte  de  Londres  une  bibliothèque,  qui  confiftoit  principa- 
lement en  hiftonens  & poetes  Grecs,  en  livres  d’antiquités,  & en  rélâtions  de 
voyages,  les  meilleures  qu’il  y ait.  Il  y avoit  auffi  à bord  les  inflrumens  de 

a mathé- 
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mathématiques  dont  nous  pouvions  avoir  befoin,  & des  prefens  convenables 
pour  les  Turcs  de  diftinétion,  & autres,  à qui  nous  ferions  obliges  de  nous 
addreffer  dans  le  cours  de  notre  voyage. 

Nous  vifitames  la  plupart  des  îles  de  l’Archipel,  une  partie  de  la  Grèce  en 
Europe,  les  côtes  Européennes  & Aliatiques  de  1 Hellefpont,  de  la  Propontide 
& du  Bofphore,  jufqu’à  la  Mer -noire:  nous  pénétrâmes  dans  l’Afie  - mineure, 
dans  la  Syrie,  dans  la  Phénicie,  la  Paleftine  & l’Egypte,  & nous  en  vîmes  les 
endroits  les  plus  remarquables. 

On  fait  bien  que  les  différens  pays  que  nous  parcourûmes  abondent  en  chô- 
fes  curieufes,  de  différens  genres,  capables  de  mériter  l’attention  des  étrangers: 
cependant  c’eft  moins  l’état  préfent  de  ces  pays,  que  l’ancien,^  que  nous  nous 
fommes  apliqués  à examiner;  quoique  chacun  de  nous  ait  aulli  pu  fàtisfaire,  a 
l’autre  égard,  fon  inclinâtion  pour  quelque  objet  particulier. 

Il  eft  impoflible  de  confidérer  avec  indifférence  ces  pays  ou  les  Belles-Let- 
tres & les  Arts  ont  pris  nailfance  ; où  des  Capitaines,  des  Orateurs,  des  Phi- 
lofophes,  des  Poètes  & des  Artiftes  ont  fi  courageufement,  & fi  heureufement, 
donné  l’efl'or  à leur  génie,  & fait  l’honneur  de  l’humanité. 

Des  circonftances  de  climat  & de  fituâtion,  triviales  d’ailleurs,  deviennent 
intéreffantes,  par  la  liaifon  qu’elles  ont  avec  les  grands  hommes  qui  les  ont  ren- 
dus célébrés,  & avec  les  adions  illuftres  que  l’hiftpire  & la  poëfie  raportent  y 
avoir  été  faites.  On  ne  fauroit  jamais  lire  la  vie  de  Miltiade  ou  de  Léoni- 
das  avec  tant  de  plaifir  que  dans  les  plaines  de  Marathon,  ou  au  détroit  desTher- 
mopyles  : on  trouve  de  nouvelles  beautés  dans  l’Iliade  fur  les  bords  du  Sca- 
mandre;  & c’eft  dans  les  pays  où  a voyagé  Ulylfe  & où  Homère  a chanté, 
que  l’Odyflfée  a des  charmes. 

A la  vérité  il  n’y  a que  le  voyageur  qui  puilfe  fentir  le  plaifir  particulier  que 
caufe  ce  théâtre  d’aétions  héroïques  à une  imagination  échauffée  par  les  lieux 
mêmes,  & il  n’eft  point  de  defcription  qui  en  puilfe  donner  d’idée.  Néanmoins, 
comme  les  cartes  des  contrées,  dont  il  eft  parlé  dans  les  auteurs  claflïques,  non 
feulement  nous  font  toujours  goûter  davantage  le  poète  ou  l’hiftorien,  mais  en- 
core nous  en  facilitent  quelquefois  l’intelligence  ; quand  nous  avons  cru  que  l’a- 
fpeél  du  pays  étoit  le  meilleur  commentaire  qu’on  pût  avoir  d’un  ancien  auteur, 
nous  en  avons  fait  tirer  le  plan.  Nous  nous  fommes  amufés  fur  tout  à faire  des 
cartes  de  géographie  pour  les  auteurs  poétiques,  & nous  avons  palfé  quinze 
jours,  avec  beaucoup  de  plaifir,  à faire  une  carte  de  la  plaine  du  Scamandre, 
tenant  Homère  à la  main. 

Nous  avons  copié  les  infcriptions  qui  fe  font  rencontrées  fur  notre  route: 
nous  avons  même  emporté  les  marbres,  toutes  les  fois  que  nous  l’avons  pu  faire; 
ce  qui  étoit  très  difficile,  & quelquefois  impoflible  à caufe  de  l’avarice  & de  la 
fuperftition  des  habitans. 

Nous  n’avons  pu  trouver  des  manufcripts  à acheter  que  chez  les  Maronites 
de  Syrie:  & quoique  leurs  manufcripts  Grecs  ne  fuffent  guères  intéreflàns,  ni 
par  rapport  aux  fujets,  ni  par  rapport  au  langage,  cela  ne  nous  a pourtant  pas 
rebuté  d’en  acheter  plufieurs  en  Syriac  & en  Arabe,  aimant  mieux  emporter  en 
Europe  quantité  de  mauvais  ouvrages,  que  de  courir  rifque  de  rien  laiffer  de 
curieux  dans  des  langues  que  nous  n’entendions  point. 


L’archi- 
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L’architeélure  a attiré  notre  attention  principale,  & les  recherches  que  nous 
en  avons  faites,  ont  répondu  furabondamment  à notre  attente.  Nul  des  ama- 
teurs de  cet  art  n’ignore  de  quelle  utilité  ont  été  les  mefures  que  Monfieur  Des- 
godetz  a données  des  anciens  édifices  de  Rome.  Nous  nous  fommes  imaginés 
que  ce  feroit  pareillement  rendre  fervice,  que  de  travailler  fur  le  même  plan, 
dans  les  pays  où  l’architeélure  a commencé  à s’élever,  ou  du  moins  où  on  l’a 
portée  au  plus  haut  dégré  de  perfeétion  au  quel  elle  ait  encore  pu  atteindre. 

Ceftfurtoutdans  cette  vue  que  nous  avons  vifité  la  plupart  des  lieux  de  l’Afie- 
mineure,  où  nous  pouvions  efpérer  de  trouver  quelques  reftes  d’édifices  d’un 
fiecle  fortuné  ; 8c  nous  avons  rarement  eu  flijet  de  regretter  notre  peine,  parti- 
culièrement en  Lydie,  en  Ionie,  8c  en  Carie,  où  nous  avons  trouvé  peu  de  rui- 
nes fi  complettes  qu’elles  ne  confervaflènt  pas  des  fragmens  très  précieux.  Nous 
avions  eu  foin  de  nous  pourvoir  d’inftrumens  pour  creufer  la  tèrre,  8c  nous 
avons  quelquefois  employé  les  payfans  à ce  travail  pendant  plufieurs  jours  avec 
fuccès. 

Les  éxemples  des  trois  ordres  Grecs  d’architeéture  que  nous  avons  trouvés, 
pouroient  tenir  lieu  d’une  hiftoire  paffable  de  l’origine  8c  des  progrès  de  cet  art, 
du  moins  des  changemens  qu’il  a foufferts  depuis  le  fiecle  de  Périclès  a jufqu’à 
celui  de  Dioclétien.  Nous  avons  cru  qu’il  convenoit  de  commencer  par  Pal- 
myre,  comme  la  partie  que  le  public  femble  délirer  avec  plus  d’emprèlTement. 
Du  fuccès  de  cette  partie  de  notre  ouvrage  dépendra  le  fort  du  refte. 

Tel  a été  notre  plan,  8c  telle  la  manière  dont  nous  l’avons  exécuté,  malgré 
des  difficultés  décourageantes,  infépàrables  d’une  pareille  entreprife  : 8c  quoi- 
que, quand  nous  nous  y engageâmes,  nous  préviflions  bien  toute  la  fatigue  8c 
la  depenle  qu  elle  devoit  nous  coûter,  comme  aufli  les  dangers  que  nous  en- 
courrions ; cependant  elle  auroit  à la  fin  répondu  à notre  attente  à tous  égards, 
fi  notre  bonheur  n’eût  été  traverfé  par  le  malheur  le  plus  affligeant  qui  pût 
arriver  a notre  petite  fociété,  je  veux  dire  par  la  mort  de  Monfieur  Bou  ver  ie. 
Je  fuis  perfuade  qu’il  n’y  a personne,  de  ceux  qui  ont  eu  le  plaifir  de  le  connoître, 
qui  ne  nous  plaigne  dans  la  fituâtion  où  nous  nous  trouvâmes  alors. 

Outre  fes  vertus,  dont  nous  regrettons  la  perte  avec  tous  fes  amis,  Mr. 
Bouverie  avoit  des  qualités  particulièrement  propres  à la  fonétion  qu’il 
exerçoit  dans  notre  voyage.  Prefque  tout  ce  qui  concerne  les  curiofités  de 
la  nature  8c  de  l’art  feloit  l’objet  de  fes  occupâtions  privées  ; 8c  il  avoit  aquis 
tant  de  connoiflances  en  ce  genre,  dans  les  difFérens  voyages  qu’il  avoit  fait 
a Rome,  que  fon  opinion  en  ce  point  avoit  du  poids  avec  les  connoifleurs. 
En  effet  fes  colleétions  de  délïeins,  de  médailles,  de  camayeux  & de  pièrres 
precieufès  gravées,  qu’il  auioit  conlidérablement  augmentées  s’il  eût  vécu,  font 
de  preuves  qu’il  avoit  le  goût  raffiné. 

On  peut  aifement  juger  combien  cette  perte  nous  abatit  le  courage.  S’il 
ne  fut  pas  mort  avant  de  voir  Palmyre,  nous  aurions  fans  doute  eu  moins  be- 

b foin 


* Il  faudrait  y ajouter  les  anciens  édifices  de  l’ Afrique, 
qui  n’encrent  point  dans  notre  recueil  pour  la  raifon  que 
voici.  A notre  arrivée  à Athènes,  nous  trouvâmes  Mr.  Ste- 
ward & Mr.  Revet,  deux  peintres  Anglois,  occupés  avec 
fuccès  à prendre  les  mefures  de  toute  Parchitefture  qu’il  y a 
dans  cette  ville,  & à tirer  les  plans  de  tous  les  bas  reliefs, 
pour  les  publier,  fuivant  un  projet  qu’ils  nous  avoient  com- 


muniqué à Rome.  Nous  fumes  ravis  de  voir  que  des  per- 
fonnes  aufli  capables  alloient  conl'erver  à la  poftérité  quelques 
uns  des  plus  beaux  ouvrages  des  anciens  ; & par  conféquent 
nous  nous  contentâmes  à Athènes  de  fatiSfaire  notre  curiofité 
particulière,  laiflant  à Mr.  Steward  & à MhRevet  le  foin 
de  fatisfaire  celle  du  public.  Nous  fouhaitons  qu’ils  trouvent 
tout  l’encouragement  que  mérite  une  entreprife  fi  utile. 
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foin  de  l’indulgence  du  public,  pour  les  petites  inexactitudes  qu’on  pourra 
trouver  dans  cet  ouvrage. 

Un  accident  fi  fatal  nous  auroit  entièrement  déconcerté,  fans  l’aéfivité 
extraordinaire  & la  réfolution  de  l’ami  qui  nous  reftoit:  en  eftet  li  quelque 
chôfe  pouvoit  nous  faire  oublier  que  Mr.  Bouverie  étoit  mort,  c’étoit  que 
Mr.  Dawkins  vivoit. 

Si  cet  échantillon  de  notre  travail  peut  en  quelque  forte  fatisfaire  la  curio- 
fité  du  public,  & tirer  de  l’oubli  la  magnificence  de  Palmyre,  on  en  a entiè- 
rement l’obligation  à Mr.  Dawkins,  qui  s’eft  donné  toutes  les  peines  pof- 
fibles  pour  que  tout  fut  fait  avec  éxaéfitude,  & qui  a pris  lui -même  prefque 
toutes  les  mefures  qu’on  trouvera  dans  cet  ouvrage. 

En  rendant  juftice  à fon  zele  & à fes  foins,  je  défavoue  en  même  tems 
tout  mérite  quelconque  que  le  public,  peu  inftruit,  auroit  pu  m’attribuer  a ce 
fujet.  Mais  ce  qui  me  fait  honneur,  & qui  flate  trop  ma  vanité  pour  pou- 
voir le  taire,  c’eft  que  fi  je  fuis  devenu  l’éditeur  de  cet  ouvrage,  j’en  fuis 
redevable  à l’amitié  de  Mr.  Dawkins,  qui  fatisfait  du  plaifir  qu’il  goûte 
de  contribuer  à l’avancement  des  arts,  m’a  abandonné  entièrement  tout  le  profit 
qui  en  poura  revenir. 

Si  j’ôfe,  fans  fa  permilfion,  publier  cette  preuve  éclatante  de  l’amitié  qu’il 
a pour  moi,  j’efpère  qu’il  excufera  la  liberté  que  je  prends:  en  confidérâtion 
de  quoi,  je  pafterai  fous  filence  les  autres  faveurs  fans  nombre  que  j’en  ai 
reçues,  joindre  le  nom  de  Mr.  Dawkins  au  mien,  tandis  que  tout  l’avan- 
tage m’en  refte,  tient  peut-être  un  peu  de  l’impertinence:  mais  c’eft  la  recon- 
noiffance  qui  l’occafionne  ; & la  reconnoiflance,  de  même  que  l’amour,  ne  s’ex- 
prime jamais  de  fi  mauvaife  grâce,  que  quand  elle  eft  fincère. 
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CE  que  nous  avons  à dire  de  Paîravre  fe  réduit  Amplement  à l’état  où  nous 
trouvâmes  les  ruines  de  cette  ville  dans  l'année  1751.  Il  n’eft  pas  probable 
que  la  curiofité  du  leéteur  en  demeure  là.  Les  relies  préfens  de  cette 
ville  font  certainement  trop  intéreffans  pour  ne  le  pas  porter  à rechercher  ce 
quelle  a été.  §/and  & par  qui  a-t-elle  âé fondée  ? D'où  lient  quelle  fe  trouve  fi- 
tuée  fe  Jînguliàrement,  féparée  du  refle  du  genre  humain  par  un  defert  inhabitable? 
Et  quelle  a du  être  la  fource  des  riche fes  nécejjaires  pour  foutenir  fa  magnificence  ? 
Voilà  des  fujets  qui  engagent  très  naturellement  notre  attention  : auffi  allons 
nous  tâcher  de  fatisfaire  en  quelque  forte  cette  curiofité. 

Il  paroit  très  remarquable  que  l'hiftoire  fait  fi  peu  mention  de  Balbeck  & de 
Palmyre,  deux  villes  qui  font  peut-être  ce  qui  nous  relie  de  plus  furprenant  de 
la  magnificence  des  anciens,  quà  1 exception  de  ce  que  les  infcriptions  en  mar- 
quent, tout  ce  qu'on  en  peut  favoir  forme  à peine  une  conjeèlure  vrailfem- 
hlable. 

Ce  filence  de  l’hiftoire  n’eft-il  pas  même  inftruélif  ? Et  ne  nous  aprend-il 
pas  quil  y a dans  l'antiquité  des  périodes  qui  nous  font  tout-à-fait  cachés? 

Tel  ell  le  fort  ordinaire  & naturel  des  villes,  que  la  mémoire  s’en  conlèrve 
plus  long-tems  que  les  ruines.  Ce  n’eft  que  par  l’hiftoire  que  nous  connoî- 
lfons  Troye,  Babylone,  Memphis  ; il  ne  relie  pas  aujourd’hui  de  ces  vüles  une 
pierre,^  qui  marque  ou  elles  etoient  lituees  : mais  voici  deux  exemples  de  villes 
considérables  qui  ont  fubiilté  plus  long-tems  que  tout  ce  qu’on  en  a fu  : c’eft 
plutôt  ce  que  nous  en  voyons  que  ce  que  nous  en  lifons  qui  excite  notre  cu- 
riofité à leur  fujet  ; & les  relies  de  Balbeck  & de  Palmyre  fubfiftent  encore 
pour  conter,  pour  ainfi  dire,  eux-mêmes  leur  hiftoire. 

Seroit-ce  la  perte  des  livres  qui  en  eft  caufe,  ou  les  anciens  ne  fefoient-ils  pas 
autant  de  cas  de  ces  édifices  que  nous  en  fefons  ? Si  on  pouvoit  fe  le  perluader, 
cela  juftifieroit,  ce  me  femble,  1 admiration  que  nous  avons  pour  leur  architeélure. 
Leur  filence  au  fu  jet  de  Balbeck  confirme  ce  qu’on  raporte  de  Babylone  ; & les 
édifices  de  Palmyre,  dont  on  n’a  prefque  point  parlé,  deviennent  les  garans  de 
ceux  de  la  Grece  & de  1 Egypte,  qu’on  a tant  vantés. 
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Toutes  les  authorités  que  j’ai  pu  raroaffer  des  anciens  touchant  Pal- 
myre  fe  réduifent  à bien  peu  de  chôfes:  mais  comme  ce  font  des  ouvertures, 
que  ceux  qui  ont  plus  de  loilir  peuvent  reâifier,  & fur  les  quelles  ils  peuvent 
s’étendre,  s’ils  croyent  que  le  fujet  en  vaille  la  peine,  je ^ m’en  vais  non  teu- 
lement  expôfer  les  matériaux  que  j’ai  trouvés,  mais  même  donner  1 ordre 
hiftorique  dans  le  quel  je  les  ai  cherchés,  en  repaflant  fuccinélement  les  ré- 
volutions les  plus  remarquables  de  la  Syrie,  depuis  les  tems  les  plus  recules  que 
nous  en  avons  connoiflance;  cela  poura  du  moins  fervir  a des  recherches  plus 
éxactes  & plus  étendues. 

A ce  que  l’hiftoire  nous  aprend  fur  cette  matière,  j’ajouterai  les  eclair- 
cilfemens  qu’on  peut  tuer  du  goût  de  l’architecture  & des  inlcriptions. 

Hidoire  fa-  Le  traducteur  Arabe  du  livre  des  Chroniques a prétend  que  Palmyre  eft 
plus  ancienne  que  Salomon:  Jean  d’Antioche,  furnomme  Malala,^  dit  que 
ce  Roi  bâtit  cette  ville  à l’endroit  ou  David  tua  Goliah,  & en  mémoire  e 
cette  aétion  ; & Abul  Farai c fait  même  mention  de  l’année  & d’autres  par- 
ticularités femblables. 

Mais  tout  ce  que  les  hiftoriens  Arabes  content  de  l’origine  & de  la  fon- 
dation de  Palmyre,  paroît  fi  évidemment  fabuleux  & extravagant,  que  nous 
ne  nous  y arrêterons  point,  & que  nous  pafferons  a l’authorite  hiltorique  la 
plus  ancienne,  qui  mérite  d’être  citée. 

Salomon  bâ-  L’Ancien  Teftament d nous  aprend  que  Salomon  bâtit  Tedmor  au  Defert; 

miain)  e ^ Jofephe e nous  allure  que  c’eft  la  même  ville  que  les  Grecs  & les  Romains 
apellèrent  par  la  fuite  Palmyre,  quoique  les  Syriens  confervaflent  toujours  le 
premier  nom.  Ajoutons  à cela  l’authorité  de  St.  Jérôme,  qui  (s’il  eft  l’auteur 
de  la  verlion  Latine  qu’on  lui  attribue)  croit  que  Tedmor  & Palmyre  ne  font 
que  les  noms  Syrien  & Grec  de  la  même  ville. 

Ce  qui  femble  fortifier  cette  opinion,  c’eft  qu’a  préfent  les  Arabes  du  pays 
l’apellent  Tedmor; f & nous  fuivons  leur  prononciâtion,  comme  étant  la  mei- 
lleure authorité  pour  la  manière  dont  nous  écrivons  ce  nom. 

Ammian  Marcellin  e remarque  l’attachement  des  natifs  de  Syrie  aux  an- 
ciens noms  de  leurs  villes,  qu’ils  ne  laifsèrent  pas  de  garder  nonobftant  les 
noms  Grecs  que  Séleucus  Nicator  leur  donna,  quand  il  les  rebâtit:  & il  y a 
encore  aujourd’hui  dans  le  pays  plulieurs  éxemples  de  l’ancien  nom  d’une 
ville  confervé  par  les  Arabes,  tandis  que  le  nom  Grec,  pour  n’avoir  pas  eu 
lieu  depuis  long-tems,  eft  oublié  & entièrement  ignoré.  Ainfi  l’Acco  h de 
l’Ancien  Teftament,  dans  la  tribu  d’Afcer,  que  les  Grecs  apellèrent  Ptole- 
maïde,  s’apelle  aujourd’hui  Acca  par  ceux  qui  l’habitent,  le  nom  original 
n’étant  altéré  que  d’une  lettre:  & Haran,  où  demeuroit  Abraham  avant  fon 
départ  pourla  tèrre  promife,  fut  par  la  fuite  apellée  par  les  Romains  Carrhæ; 
mais  elle  a recouvré  fon  prtmier  nom,  & elle  le  poflede  encore  aujourd’hui. 

Il  paroit  naturel  à des  peuples  de  garder  de  l’afteéHon  pour  les  noms 
qu’avoient  leurs  villes  dans  leur  état  de  liberté  & de  profpérité,  & c’eft  dans 

tous 


a 2 Chron.  8-  b Dynaftiar.  lib.  5. 

c Verf.  Pococ.  d 1 Rois,  9:  &-2  Chron.  8 

* Antiq.  Jud.  lib.  8.  Les  Objections  du  Père  Hardouin 
contre  cette  Opinion  femblent  venir  principalement  de  fon 
ignorance  de  Pétât  préfent  de  cette  ville. 


f Des  différentes  manières  anciennes  décrire  cenom,  leS.J,*o? 
de  la  copie  d’ Alexandrie  aproche  le  plus  de  la  prononciation 
des  Arabes  d’aujourd’hui.  Nous  écrivons  le  nom  Grec  Pal- 
myre d’après  les  inferiptions,  quoique  Jofephe  l’ccrive 
& Pline  Palmira,  s Lib.  14.  h Juges  1.  31. 
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tous  les  pays  qu’on  remarque  de  la  répugnance  à recevoir  les  innovâtions 
qu’un  conquérant  veut  y impôfer  : mais  elle  n’eft  nulle  part  fi  remarquable  que 
parmi  les  Arabes,  qui,  malgré  les  entreprifes  fi  fouvent  formées  contre  eux,  fe 
glorifient  d’avoir  confervé  leur  indépendance  plus  long-tems  qu'aucune  autre 
nâtion,  & fe  vantent  d une  antiquité  plus  pure. 


Mais  que  ces  ruines  que  nous  vifitames  aient  été  l’ouvrage  de  Salomon,  c’eft 
ce  que  nous  n’avançons  que  comme  l’opinion  établie  des  habttans  préfens  de  Pal- 
,myre,  qui,  ne  fefant  nulle  doute  que  cela  ne  foit  vrai,  raportent  plufieurs  anec- 
dotes curieufes,  & montrent  le  férail  de  ce  Roi,  fon  haram*,  le  tombeau  d’une 
de  fes  concubines  favorites,  & plufieurs  autres  chôfes  particulières.  “ Salomon11 
“ fils  de  David,  difent-ils,  a opéré  ces  merveilles  avec  l’afliftance  des  efprits.”' 

Nous  fupôferons  donc  qu’il  y a long-tems  que  tous  les  édifices,  que  Salo- 
mon a pu  élever  en  ce  lieu,  ne  font  plus,  quand  même  nous  ne  ferions  pas  apuyé 
de  l’authorité  de  Jean  d’Antioche,  qui  allure  queNabuchodonofordétruifit  cette  ÈÆti 
ville,  avant  d afliéger  Jérufalem.  S.  " 


On  ne  fauroit  raifonnablement  fe  perfuader  que  des  édifices  dans  le  goût 
de  ceux  dePalmyre  foient  antérieurs  au  tems  que  les  Grecs  s’établirent  en  Syrie: 
aufli  rieft-il  pas  furprenant  qu’il  ne  foit  pas  parlé  de  cette  ville  dans  les  relations 
des  conquêtes  que  les  Babyloniens  & les  Perfes  firent  de  ce  pays;  ni  que  Xéno-  r ,« 
phon  n’en  faffe  aucune  mention  dans  fa  retraite  des  dix-mille,  quoi  qu’il  faffe&ïïï 
une  defcription  très  éxade  du  defert,  & que  dans  fa  marche  versBabylone  il  ait^fcj'.Si 
du  lailfer  cette  ville  un  peu  feulement  fur  fa  droite. 

C’eft  pour  cette  raifon  que  l’hiftoire  de  l’expédition  d’Aléxandre  le  Grand 
ne  fauroit  en  dire  autre  choie,  linon  qu  il  auroit  pu  tirer  de  grands  avantages  de  Owi, 
la  fituâtion  de  cette  ville,  quand  il  travetfa  ce  defert  en  allant  à Thapfacus  fur 
l’Euphrate,  où  il  paffa  ce  fleuve,  aufli  bien  que  Darius  & Cyrus  le  Jeune. 


Le  période  le  plus  propre  pour  faire  des  recherches  au  fujet  de  Palmy  LC,  Ni  dans  Phi- 
femble  être  depuis  la  mort  d’Aléxandre  jufqu’au  tems  où  la  Syrie  fut  réduite  en^t 
province  Romaine.  Séleucus  Nicator  fit  bâtir  un  grand  nombre  de  villes:  &qïï&3P 
quoiqu’il  ne  refte  pas  aujourd’hui  grand’chôfe  des  ruines  d’Aijtioche  fur  l’Oron  — tantde  villes 
te,  ni  de  celles  de  Séleucie  à l’embouchure  de  cette  rivière,  cependant  ce  qu’on  “S7™’ 
voit  de  ces  ruines  eft  marqué  au  coin  de  la  bonne  architeâure  Greque  de  cet  heu- 
reux fiecle.  11  n’étoit  guères  poflible  qu’on  négligeât  une  ville  fituée  aufli  com- 
modément que  Palmyre,  entre  les  deux  villes  fufdites  & Séleucie  fur  le  Tygre,L’”P“">”- 
entre  l'Euphrate  & les  grandes  villes  marchandes  qu’il  y avoit  fur  la  côte  dek^“M“- 
Méditerranée  : car  comme  elle  fervoit  de  frontière  du  côté  des  Parthes,  il  faut“'*“ 
quelle  ait  été  d’une  grande  importance  depuis  qu’Arface,  fondateur  de  cet  Em- 
pire,  fit  prifonier  Séleucus  Callinicus.  Cela  pouroit  autorifer  à croire  que  les  édi- s*™  Si- 
Aces  de  Palmyre  étaient  l’ouvrage  de  quelques  uns  des  Séleucides,  fi  cette  opinion'"^ 
était  d’ailleurs  apuyée  par  leur  hiftoire  : mais  bien  loin  de  l’être,  on  n’y  trouve 
pas  même  le  nom  de  cette  ville.  rf.Tfî’p» 


A la  vérité  l’ère  de  Séleucus  était  en  ufage  à Palmyre,  comme  on  verra  par  les 
infcriptions;  mais  tout  ce  qu’on  en  peut  conclure,  c’eft  que  cette  ville  fut  fou- 
mife  à Aléxandre,  & gouvernée  du  moins  pendant  quelque  tems  par  fes  fuccef- 
feurs  : encore  cette  opinion  feroit-elle  peu  vraisemblable,  fi  l’on  n’en  avoit  pas 

C d au- 


* Voyez  Moréri. 

* Solyman  Ebn  Doud. 

Ils  croyoienc  aufli  fermement  que  c’étoit  avec  la  même  afïï- 


I fiance  que  nous  cherchions  des  tréfors.  Cette  drôle  d’opinion 
regne^dans  tous  les  pays  où  il  y a de  vieilles  ruines  : en  Italie 
| elle  n’eft  pas  renfermée  Amplement  parmi  le  bas  peuple. 
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d’autres  preuves;  car  pourquoi  ne  pouroit-on  pas  fupôfer  C°®' 

merçante  eût  pu,  quoiqu’indépendante  des  Seleucides,  intro  uir  J ’ p 
fa  commodité,  la  même  manière  de  compter  le  tems  qui  etoit  établie  chez 
voifins  ? 

Examinons  à préfent  l’hiftoire  Romaine  & voyons  ce  qu’elle 
Syrie.  Ce  fut  Pompée  qui  fit  la  conquête  de  cette  province,  dans  1 fi 

leys  beaux  arts  florifloient  déjà  à Rome,  & qu’ils  y avo.ent  fait  autant  de  progrès 
que  les  armes  des  Romains  en  avoientfait  en  Grèce  & en  Afie  A s “ 
feulement  les  richeffes  de  ces  provinces,  mais  meme  leur  archlteaure, le  p 

ture,  & leurfculpture  étoient  recherchées  avec  empreffemeirt  par  les  Gouverneur 

Romains.  On  s'imaginerait  que  Palmyre  n aurait  pas  echapeakur  a i t & 
Cl  à leur  avarice:  cependant  nous  ne  voyons  pas  que  leur  hiftone  faffe  m . 

&S&.  cette  ville,  avant  le  tems  de  Marc  Antoine  * qui  en  voulut  faue le  P>'lar-  ’ , 

dont  les  habitans  fe  garantirent,  en  tranfportant  ce  qu  ils  avoient  de  plus  p 
gfÜaeux  au  delà  de  l’Euphrate,  dont  ils  défendirent  le  pallage  avec  leurs  archers. 

Le  prétexte  dont  il  fe  fervit  pour  donner  à fa  conduite  une  aParence 
tice,  fiif  qu’ils  ne  gardoient  pas  une  éxaéte  neutralité  entre  les 
Parthes:  mais  Appian*  dit  que  ce  fut  en  éffet  pour  enrichir  fes  «oupcsdu 
pillage  des  Palmyréniens,  qui  étoient  negocians,  & qui  vendoient  aux  Rom 
les  marchandées  de  l’Inde  & de  l’Arabie. 

CW»  Ji»  On  peut  conclure  de  ceci  que  les  Palmyréniens  étoient  dans  ce  tems-la  un 
K*" peuple  riche,  commerçant  & libre:  mais  depuis  quand  poffedoient-ils  ces  avan- 
libre!  tages  ? c’eft  ce  qu’on  nous  laifte  a deviner . 

Il  eft  probable  que  leurs  richeffes,  & par  conféquent  leur  commerce,  n’é- 
toient  rien  de  récent  ; car  il  paraît  par  les  infcnptions  qu  en  moins  de  quarante 
ans  après,  leurs  dépenfes  & leur  luxe  étoient  li_  exceflifs,  qu  il  falloit  abfolument 
un  fonds  des  richeffes  confiderable  pour  y fuffire. 


C’eft  auffi  à nous  à former  nos  conjeétures  fur  le  tems  au  quel  ils  commen- 
cèrent à être  libre. 

Le  Doâeur  Halley c eft  d’opinion  que  “ quand  les  Romains  s’établirent 
“ dans  ces  quartiers-là,  & que  les  Parthes,  les  empêchèrent  ce  femble,  d etendre 
“ plus  avant  leurs  conquêtes  en  Orient,  la  ville  de  Palmyre  fe  vit  alors  carel- 
« fée,  & fon  amitié  recherchée  par  les  puiffances  qui  étoient  en  different  a caule 
“ de  fa  fituâtion,  comme  place  frontière  & au  milieu  d’un  vafte  defert  labloneux, 
“ où  des  armées  n’auroient  pu  fubfifter  pour  la  réduire  par  force  ; & qu  ils  lui 
“ permirent  de  continuer  d’être  un  état  libre.” 

Mais  je  ne  faurois  m’empêcher  de  croire  qu’on  ne  foit  bien  fonde  de  donner 
à la  liberté  de  Palmyre  une  date  plus  ancienne.  Cette  importance,  en  qualité 
de  frontière,  à la  quelle  le  Doéleur  attribue  la  liberté  de  cette  ville,  etoit  aulli 
conlidérable  avant  la  conquête  des  Romains  que  depuis  : les  différentes  guerres 
que  les  Séleucides  eurent  à foutenir,  lui  offrirent  plufieurs  fois  des  occafions  ta- 
vorables  de  fe  fouftraire  à leur  domination.  De  plus,  il  n eft  pas  probable  que 
Palmyre  fe  fût  foumife  à l’ufurpâtion  de  Tigrane,  & qu’elle  fût  redevenue  libre 
fous  Pompée,  qui  chaffa  ce  Prince  du  pays:  en  effet  la  meilleure  exeufe  que 
Pompée  allégua  pour  ne  pas  céder  la  Syrie  a Antiochus  1 Afiatique  , fut  que  les 
r * Romains 


* A ppian  de  Mo  civil-  lié-  5- 
*■  Ibid. 


c Rélation  de  l’état  ancien  de  Palmyre.  Tranfe.fi.  ?bi\af. 
d Appian  in  Syàac. 
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Romains  pouvoient  la  déffendre  contre  les  infultes  de  fes  voifins,  & que  les 
Syriens  ne  le  pouvoient  pas. 

Ptolomée  marque  les  noms  des  différentes  villes  de  l’état  Palmyrénien:  il  y 
en  a quelques  uns  de  répétés  dans  les  tables  de  Peutinger;  mais  je  ne  crois  pas 
qu’on  en  trouve  aucun  ailleurs.  Il  fait  aufli  mention  d’une  rivière  a Palmyre. 

Je  ne  fuis  pas  tant  furpris  de  ne  rien  trouver  touchant  cette  ville  dans  les 
anciens  Géographes,  que  je  le  fuis  que  Strabon,  notre  guide  fidele  fur  les  côtes 
de  la  Méditerranée,  & qui  de  tous  les  Géographes  avoit  le  plus  de  jugement  & 
était  le  plus  curieux,  n’en  ait  pas  même  marqué  le  nom. 

Pline*  a très  heureufement  ramaffé  en  peu  de  lignesles  circonftances  les  plus 
frapantes  de  cette  ville  : excepté  qu’il  ne  prend  pas  connoiffance  des  édifices.  Il  ™ d= 

vaut  la  peine  de  comparer  avec  ce  que  nous  avons  vu  le  récit  fuccint  qu’il  en  fait,  Punique  que 

&■  <-i  * ^ • 11"*'"  ' nous  ayons 

qui  elt  1 unique  delcription  ancienne  que  nous  en  ayons.  d« 

“ Palmyre  eft  remarquable  à caufe  de  fa  fituâtion,  de  fon  riche  terroir,  & 

“ de  fes  ruiffeaux  agréables.  Elle  eft  environnée  de  tous  côtés  d un  vafte  defert 
“ fâbloneux,  qui  la  fépare  totalement  du  refte  du  monde,  & elle  a confervé 
“ fon  indépendance  entre  les  deux  grands  empires  de  Rome  & de  Parthe,  dont 
“ le  foin  principal  eft,  quand  ils  font  en  guèrre,  de  l’engager  dans  leur  intérêt. 

“ Elle  eft  éloignée  de  Seleucie  fur  le  Tigre  de  337  miles,  du  bord  de  la  Médi- 
“ terranée  le  plus  proche  de  203,  & de  176  de  Damas.” 

Palmyre  dans  fon  état  floriffant  ne  pouvoit  abfolument  que  répondre  à cette  s°” rÉcil 
delcription:  la  lituation  en  eit  belle;  cette  ville  étant  au  pie  dune  chaîne  decequenous 
montagnes  a l’Occident,  & s’élevant  un  peu  au  deffus  du  niveau  d’une  plaine 
d’une  vafte  étendue  qu’elle  commande  à l’Orient. 

Ces  montagnes  étaient  couvertes  de  quantité  de  monumens,  funèbres  dont 
plufieurs  fubfiftent  encore  prefque  entiers,  & ont  un  air  tout-à-fait  vénérable. 

Ce  qui  refte  du  terroir  eft  extrêmement  riche,  & les  eaux  font  fort  claires. 

Les  roches  dont  elles  découlent  fans  cèfle  font  tout  près  de  la  ville,  & d’une 
hauteur  qui  les  rend  fufceptibles  de  toute  forte  de  direétions;  & elles  coulent 
toujours  plus  abondamment  en  été  qu'en  hiver.  Je  m’imagine  que  ce  que  Pto- 
lomée apelle  la  rivière  de  Palmyre,  n’étoit  autre  chôfe  que  ces  ruiffeaux  réunis, 
dont  le  courant  eft  encore  aujourd’hui  affez  rapide  dans  les  endroits  où  leur 
ancien  lit  n’a  pas  été  détruit  : car  on  leur  avoit  fait  un  lit  de  pièrre  pour  retenir 
leau  & empêcher  qu’il  ne  s en  perde;  au  lieu  qu’aujourd’hui,  faute  de  cette  pré- 
caution, elle  eft  bientôt  imbibée  par  le  fable,  làns  produire  beaucoup  de  verdure:  il 
y a pourtant  tout  au  tour  de  la  ville  un  terrein  conhdérable,  qu’on  pouroit  cer- 
tainement fertilifer  làns  beaucoup  de  peine.  Les  montagnes,  & aparemment 
une  grande  partie  du  delèrt,  étaient  autrefois  couvertes  de  palmiers,  que  nous 
avons  vu  croître  dans  les  deferts  fâbloneux  les  plus  arides.  Abulféda  fait  men- 
tion des  palmiers  aufli  bien  que  des  figuiers  de  Palmyre,  & les  négocians  qui  y 
allèrent  d’Alep  en  1691  raportent  y en  avoir  vu  plufieurs,  quoique  nous  n’en 
ayons  pu  trouver  qu’un  dans  tout  le  pays. 

Les  autres  particularités  que  Pline  raporte,  de  la  fituâtion  de  cette  ville  au 
milieu  d’un  vafte  defert,  qui  la  lepare  totalement  du  refte  du  monde,  de  fon 
' D indépen- 

. Palmyra  urbs  nobilis  fit »,  diviliis  > foli  atque  aquis  amœnis , 
vafto  undique  ambitu  arenis  indudit  agros,  ac  velut  terrée  exempta 
d rerum  naturà  ; privatà  forte  inter  duo  fumma  imperia  Romano- 
rum  Partkorumqui  ; & primà  in  difcordià  femper  u trinque  tura  -, 


abejl  à Seleucià  Parthorum  quæ  vocatur  ad  Tigrim  337  millibus 
pajfuum,  àproximo  vcro  Syria  littore  203  millibus  & à Damafco 
27  propius.  Plin.  lib.  V.  Nat.  Hift. 


Il  n'eft  point 
parlé  de  Pal- 
myre dans  le 
voyage  que 
fit  Traj 
dans ces pays 


C’eft  une  co- 
lonie Romai- 
îe  du  teins  de 


Ellefe  diftin- 
gue  d’une 
manière 


létat  ancien 

indépendance,  de  fon  amitié  recherchée  par  les  Parthes  & par  les  Romains, 
quand  ils  font  en  différend,  font  autant  de  circonftances  qui  caraéterilent  for- 
tement Palmyre.  Ce  qu’il  lui  donne  de  diftance  de  Séleucie,  de  Damas  & 
de  la  Méditerranée  eft  paffablement  éxaft,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  tout-a-fait 
fi  éloignée  de  ces  lieux. 

On  n’aprend  rien  de  Palmyre  ni  dans  l’expédition  de  Trajan,  ni  dans  celle 
d’Adrien  dans  cette  partie  de  l’Orient,  quoiqu’ils  aient  du  palier  par  cette  vi  le 
dànsces"a  s ou  bien  près-  H eft  VV2Li  qu  Etienne  raporte  qu  Adrien  la  lit  reparer,  & quil  1 a 
nomma  a caufe  de  cela  Adrianople:  mais  il  eft  étonnant  que  ce  fait  ne  foit  pas 
mieux  attelle,  tandis  que  cet  Empereur  a ete  tant  complimente  pour  des  ou- 
vrages  moins  conùdérables  dans  differens  endroits  de  la  Grece. 

On  caracftérife  Palmyre  de  colonie  Romaine  fur  la  monnoie  de  Caracalla,  & 

ûî** Ulpien  nous  aprend  quelle  l’étoit  de  Droit  Italique. 

jïâS  On  trouve  dans  les  infcriptions  ’ qu’elle  fe  joignit  a Alexandre  Sevère  dans 
[“rUrfon  expédition  contre  les  Perfes. 

On  n’en  entend  plus  parler  depuis  julqu’a  Gallien:  mais  fous  ce  régné  Pal- 
„„bh  myre  fait  ligure  dans  l’hiftoire  de  ces'tems-là,  & éprouve  en  peu  d’années  les 
' ; : plus  grandes  viciflitudes  de  la  fortune. 

Les  faits  qui  ont  raport  à ce  court  période,  mais  qui  eft  intereffant,  nous  ont 
été  tranfmis  imparfaitement  & diverfement  par  Z. ofime,  Vopifcus,  & Trebellius 
Pollio.  Je  m’en  vais  tâcher  de  réduire  par  ordre  les  paffages  particuliers  de  ces 
hiltoriens  qui  femblent  convenir  le  plus  à notre  lujet  ; & fans  m arrêter  à accor- 
der les  différences  qui  s’y  trouvent,  je  m’en  tiendrai  à l’autorité  la  plus  accréditée. 

I»»t.  Il  y avoit  déjà  quelque  tems  que  les  affaires  des  Romains  étoient  dans  un 
état  très  déplorable  dans  l’Orient,  quand  Odénat  Palmyrénien  (mais  on  ne  con- 
vient pas  de  quelle  famille  il  étoit  originairement,  ni  quel  rang  elle  avoit  tenu 
dans  l’Etat)  profita  fi  à propos  de  lalituâtion  de  fon  pays,  entre  les  deux  grands 
Empires  rivaux  de  Rome  & de  Perfe,  qu’il  fe  rendit  maître  de  la  ballance  entre 
ces  puiffances. 

Il  paroit  qu’il  fe  déclarât  en  faveur  de  l’une  & de  l’autre  de  ces  puiffances, 

félon  que  les  affaires  changeoient  de  face,  & que  ion  intérêt  l’éxigeoit  : mais  1 alli- 

ance qui  lui  aquit  le  plus  de  réputation,  fut  celle  qu’il  fit  avec  Gallien.  Sa 
valeur,  fon  aélivité,  & fa  patience  remarquable  à fuporter  la  fatigue,  étoient 
diamétralement  opôfées  à la  négligence  honteufe  de  cet  Empereur,  qui  fembloit 
même  bien  aîfe  de  la  captivité  de  fon  père  Valérius,  que  Sapor  Roi  de  Perfe  avoit 
fait  prifonier,  & qu’il  traitoit  de  la  manière  la  plus  indigne. 

h met  en  dé-  Odénat  fe  joignit  aux  débris  de  l’armée  Romaine  en  Syrie,  mit  en  déroute 

route  Sapor.  D D m • p i'  ri  'r  t 

Sapor,  le  vainquit  dans  plufieurs  engagemens,  & poulia  julqu  a Cteliphon,  ca- 
tale  de  fon  Empire. 

Il  revint  de  cette  expédition  avec  de  grands  aplaudiffemens  & un  butin  con- 
fidérable;  & en  confidérâtion  de  fes  fervices  Gallien  le  déclara  Augufte  & 
l’affocia  à l’Empire:  récompenfe  honorable,  moins  parce  que  Gallien  la  donna, 
que  parce  qu’eile  fut  aprouvée  du  public.  b 

Un 

& Carras  in  pot  ejlatem  Romanam,  &c. — O dénatura  participât o 
imperio  Auguftum  vocavit  ejufque  monetam  qua  PerJ'as  captos  tra- 
heret,  cudi jufiit,  quod  £î?  Senatu , urhs  Ù tmnis  trias  gratanter 
accepit. 
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Un  autre  fervice  confidérable  qu’Odénat  rendit  à l’Empereur  Romain  fut11*3”' 
la  défaite  de  Ballifta,  un  de  ceux  qui  dilputoient  l’Empire  dans  ces  tems  de  con-  ^ 11  ' 
fuhon.  C étoit  un  Officier  de  beaucoup  d’expérience  & d’un  grand  mérite,  qui 
avoit  fervi  fous  Valérien,  dont  il  étoit  particulièrement  le  favori.  Les  bon- 
nes qualités  que  cet  Empereur  raporte  de  lui  dans  fes  lettres  font  voir  qu’il  au- 
rait été  un  ennemi  dangereux,  li  Odénat  ne  l’eût  écarté. 

Le  dernier  exploit  d’Odénat  * fut  qu’il  courut  au  fecours  de  l’Afie-mineure “»«•■«.»- 
contre  les  Goths,  qui  avoient  inondé  plufieurs  de  fes  riches  provinces,  où  ilscom-i“Al 
mettoient  de  grands  ravages,  mais  qui  fe  retirèrent  à fon  aproche.  On  croit  com-"»^™" 
mûrement  que  ce  fut  en  les  pourfuivant  qu’il  fut  affiaffiné  par  Mæonius  fon  pa- 

Hérode  fon  fils,  d'une  première  femme,  qu’il  serait  aflbcié  à f Empire  eutA™«»n> 
le  meme  fort.  Tout  ce  que  l’hiftoire  nous  en  aprend,  eft  qu’il  étoit  d’une’con- 
ltitution  délicate  & qu’il  aimoit  trop  la  bonne  chère,  qu’il  étoit  fort  aimé  de  fon 
pere,  oc  autant  haï  de  fa  belle-mère  !Zénobie. 

Ce  que  nousfavons.d’Odenat  eft  fi  peu  de  chôfe,&eft  raporté  d'une  manière 
fi  confufe,  que  loin  de  fatisfaire  notre  curiofité,  cela  l’excite  davantage,  & nous 
donne  bien  lieu  de  regretter  la  perte  d'une  harangue  faite  à fa  louange  par  Lon- 
gin  & dont  Libanais  fait  mention: b mais  quoiqu’il  en  foit  de  quelques  parties aï 
de  fa  vie  quon  ignore,  on  convient  généralement  qu’il  avoit  plufieurs  qualités 
excellentes^  Pollio  dit  que  les  affaires  des  Romains  auraient  été  abfolument  rui- 
nées tout-a-fait  dans  l’Orient,  s’il  n’eût  époufé  leurs  intérêts,  & il  regarde  là 
mort  comme  une  preuve  de  la  vengeance  divine  fur  ce  peuple. 

Mæonius, parent  & affaffin  d'Odénat  ne  lui  furvécut  guères:  il  futfalué  Em-““““- 
pereur,  & tué  peu  de  tems  après  par  les  foldats.  A”!*,?' 

Odénat  laiffa  après  lui  la  Reine  fa  femme  Zénobie,  & deux  fils  qu’il  avoit  z“'- 
eus  d elle  Hérémen  & Timolaüs:  quant  à Vaballathus, c on  croit  qu’il  étoit  plu- 
tôt fils  d’Herode.  1 r 

, f « caraftère  extraordinaire  de  cette  Reine,  & les  viciffitudes  de  la  fortune 
qu  elle  éprouva,  femblent  tellement  mériter  notre  attention,  & fe  trouvent  entre- 
meles  avec  fi  peu  de  liaifon  dans  les  ouvrages  des  hiftoriens d dont  nous  avons 
parle,  que  nous  les  aprofondirons  un  peu  plus  que  ne  l’éxige  le  déffein  de  ces 
recherches. 


Zenobie  parait  d’abord  chargée  d’un  crime,  qui,  fi  l’on  pouvoit  y ajou- 
ter foi,  ne  préviendrait  pas  en  fa  faveur.  On  dit  quelle  confentit  au  meurtre 
de  Ion  mari  & de  fon  beau-fils.  Je  ne  trouve  d’autorité  pour  cette  accufâtion 
enorme  que  celle  de  Trebellius  Pollio:  encore  n’avance-t-il  pas  cela  comme  quel- 
que choie  de  iur,  mais  il  le  raporte  comme  un  bruit  qui  courait.  Si  nous  con- 
iiderons  de  plus  que  le  même  auteur  à écrit  la  vie  d’Odénat  & celle  de  Zénobie 

E 


a Pollio  parle  à la  ve'rité  d’une  paix  faite  environ  ce  tems 
Ja  entre  Gallien  & Odénat,  mais  fans  dire  qu’ils  fe  fuffent 
brouilles  auparavant.  En  général  les  faits  pour  les  quels  nous 
iommes  obligés  d’avoir  recours  à cet  hiftorien,  font  choifis 
avec  li  peu  de  jugement, & arrangés  avec  fi  peu  d’ordre,  qu’ils 
ont  plutôt  1 air  de  penfées  brutes  couchées  dans  un  recueil  de 
lieux  communs,  que  d’une  hiftoire  qu’il  avoit  déffein  de 
donner  au  public. 


Voici  ce  que  Faber  dit  de  cette  harangue  : Si  ita  tuliffet 
fatum  littcrarum  ut  ne  ilia  oratio  perijfet,  multa  bodi  de  bellis  ori- 
^ Odonatbus  qu,t que  adeo  jejune  à minoribus 

auMæ  fcriptoribus,  prodita  fuerunt,  tenir  mus.  Epilt: 
CCXLII1  lib.  3. 

cSi  on  fouhaite  favoir  la  raifon  de  cette  diverfité  d’opinions 
au  fujet  de  Vaballathus,  dont  l’hiftoire  ne  dit  rien  du  tout, 
il  faut  confulter  Spanheim,  Triftan,  Hardouin,  Vaillant. 
d Pollio,  Zofime  & Vopifcus, 
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non  feulement  fans  faire  mention,  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre,  d’une  circon- 
itance  auffi  remarquable,  mais  qu’au  contraire  il  loue  cette  Reine  poui  a clé- 
mence, ' il  me  femble  que  la  moindre  juftice  que  nous  devions  a fes  vertus,  ett 
de  la  croire  innocente. 

6,  taiik.  b Tout  ce  qu'on  fait,  à n’en  pouvoir  douter,  de  la  famille  de  Zenobie  c eft 
qu’elle  fe  vantoit  elle-même  de  défendre  des  1 tolomees,  & qu  elle  aim  ît 
compter  Cléopâtre  parmi  fes  ancêtres. 

fi,hCWt£  Elle  palfoit  pour  une  beauté  extraordinaire,  ce  que  ne  dément  point  la  def- 
cription  particulière  que  nous  avons  de  fa  perfonne.  « Elle  avoit  le  teint  extre- 
“ mement  brun  (conféquence  néceffaire  de  fa  manière  de  vivre  dans  ce  climat- 
“ là)  les  yeux  noirs  & pleins  de  feu,  les  dents  blanches  comme  des  perles,  la 
f‘  phyfionomie  merveilleufement  enjouée,  & toute  fa  çerfonne  étoit  pleine  de  gra- 
ces,  au  delà  de  ce  qu’on  peut  s’imaginer:  fa  voix  étoit  claire  & lorte. 

Si  à ce  portrait  nous  ajoutons  fa  force  non  commune;  que  nous  faflions  at- 
tention à l'extrême  fatigue  que  dévoient  lui  caufer  fes  exploits  militaires;  (car 
elle  ne  fe  fervoit  point  de  voitures:  elle  alloit  ordinairement  a cheval,  ot  teloi 
fouvent  trois  ou  quatre  miles  à pié  avec  fon  armée)  & qu’en  meme  tems  nous 
nous  la  repréfentions  haranguant  fes  foldats,  avec  un  cafque  en  tete  èt  les  bras 
nuds,  félon  fa  coutume,  nous  nous  formerons  une  idée  de  ce  qui  caratterile  au 
julle  cette  beauté  mâle  qui  rapelle  plutôt  dans  l’efpnt  Minerve  que  Venus. 

Elle  lui  relTembloit  avec  autant  de  raifon  du  côté  de  l’efprit:  car  elle  enten- 
doit  plufieurs langues;  elle  parloit  Egyptien  à merveilles  & elle  favoit  le  La- 
tin, quoique,  par  une  timidité  qui  étoit  l’eftet  de  fa  modeftie,  elle  ne  fe  fouciat 
pas  dé  le  parler;  mais  elle  le  lifoit  & le  traduifoit  en  Grec.  Elle  poffedoit 
fhiftoire,  & elle  étoit  furtout  fi  verfée  dans  celle  d’Aléxandne  & de  l’Orient, 
qu’on  dit  qu’elle  çn  fit  un  abrégé. 

Elle  étoit  prudente  & circonfpeéfe  dans  fes  délibérations,  mais  ferme  dans 
l’éxécution  ; généreulè  fans  profuiion;  fi  chafte,  quon  raporte  quen  maiiage 
elle  n’avoit  d’autre  vue  que  la  propagation':  elle  étoit  franche  ou  refervee,  ufoit 
de  févérité  ou  d'indulgence,  félon  l’occâiion. 


Sa  religion 


Nous  ne  dirons  point  quelle  étoit  Ci  religion:  ceft  un  point  controverfe  qui 
prendrait  plus  de  tems  à difcuter  que  nous  ne  pouvons  y en  mettre  : mais  il  me 
femble  que  c’eft  faute  d’examiner,  que  l’on  a cruque  les  Juifs  lui  avoient  fait  em- 
bralfer  leur  religion. 

!))((('  Avec  ces  vertus  mâles  & guerrières  Zénobie  avoit  ce  foible,  attache  a fon 
cence^nii’"  fexe,  d’aimer  avec  ardeur  la  magnificence  & le  faite.  Ses  habits  etoient  de  1 1- 
ches  étoffes  & couverts  de  pièrreries.  Elle  affeéloit,  dans  fa  façon  de  vivre,  la 
pompe  des  Rots  de  Perfe,  & elle  recevoit  hommage  de  les  fujets  avec  la  meme 
fplendeur.  Elle  imitoit  les  Romains  dans  fes  feftins:  mais,  à l’exemple  de  Cléo- 
pâtre, elle  buvoit  dans  des  coupes  d’or  enrichies  de  pierres  précieufes. 
r T rebel- 


, Bonorum  Principum  clementia,  ubi  pietas  requirebat. 
b 11  y a des  gens  qui  croient,  fur  l’autorité  de  Vopif- 
cus,  qu’  Achillce,  qui  à la  tête  des  Palmyréniens  avoit  taillé  en 
pièces  la  garnifon  Romaine,  étoit  fon  père:  mais  Zofiir.e 
apellc  le  chef  de  cette  rébellion  Antiochus,  & loin  de  croire 
qu’il  fût  eq  aucune  manière  parent  de  Zénobie,  il  raporte 
qu’Auréliep  le  crut  trop  tnéprilablc  pour  en  faire  l’objet  de 


fon  reflentiment.  Il  eft  furprenant  qu’un  chef  de  parti  eût 
tchapé  au  châtiment  qu’il  méritoit,  feulement  parce  qu’il 
n’étoit  d’aucune  confidèrâtion,  tandis  qu’on  crut  devoir  pu- 
nir très  févèrement  ceux  qui  étoient  moins  coupables. 

c Cttjus  ea  cqftitas  fui[ft  dicitur  ut  ne  virum  fuum  qui  dan  fei^et 
mfi  tentalis  conceptionibus.  Treb.  t ell. 
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Trébellius  Pollio,  qui  me  fournit  tout  ce  que  je  raporte  de  Zénobie,  ajoute 
Une  circonftance  qui  pouroit  expôfer  notre  Héroïne  à la  cenfure.  “ Il  dit* 

“ qu’elle  buvoit  fouvent  avec  fes  Officiers,  & qu’en  fait  de  boiffon,  elle  1 ’em-  bonne  bii- 
“ portoit  fur  les  Perfes  & fur  les  Arméniens,  quoiqu’il  dife  en  même  tems  quelle v'“fc' 

“ buvoit  modérément.” 

Quoique  ce  fût  un  manque  de  délicateffe  en  cette  Reine  que  de  boire  ainfi, 
néanmoins  ces  paroles  de  Ion  hiftorien  ne  la  chargent  point  absolument  d’intem- 
pérance, & il  me  femble  que  tout  ce  qu’on  en  peut  raifonablement  conclure,  SiwH 
c’eft  que,  comme  elle  pouvoit  boire  beaucoup  fans  s’enivrer,  elle  fe  fervoit  en  ha- 
bile  politique  de  cette  qualité  de  fon  tempérament  pour  connoître  les  elprits, 

& pour  découvrir  les  fécrets  qu’il  falloit  quelle  fût  pour  faire  réuffir  fes 
projets. 

Ajoutez  à ces  qualités  extraordinaires  que  Zénobie  prit  les  rênes  du  aouver-EIlc 
nernent  avec  les  avantages  de  la  jeunene  & de  1 expérience,  les  quels  fe  rencon-""!™- 
trent  rarement  à la  fois  dans  la  même  perfonne.  Nous  pouvons  juger  de  l’âge 
qu  elle  avoit  alors,  puifque  plufieurs  années  après  elle  fe  remaria  à Rome,  gcp‘n“"' 
qu’elle  eut  des  enfans:  cependant  elle  avoit  déjà  aquis  tant  d’expérience  fous  la 
conduite  de  fon  mari,  qu’elle  accompagnoit  toujours  dans  fes  campagnes,  que 
l’Empereur  Aurélien  lui  attribue  l'honneur  des  viâoires  qu’Odénat  remporta  fur 
les  Perfes,  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  au  fénat,  & que  Pollio  nous  a confervée. 

Il  eft  fâcheux  que  l’unique  auteur  qui  ait  écrit  la  vie  de  cette  Reine,  & dont 
nous  avons  tiré  ces  particularités  touchant  fes  mœurs,  fa  perfonne,  fon  habille- 
ment, ne  dife  rien  des  évenemens  importans  qui  caraftérifent  fon  régné,  & qu’il 
filfe  connoître  fi  peu  l’efprit  de  fes  aérions  héroïques,  tandis  qu'il  entre  dans  un  dé- 
tail fi  circonftancié  de  chôfes  de  moins  de  conféquence.  Si  on  lui  a obligation 
de  favoir  que  Zénobie  avoit  les  yeux  noirs  & les  dents  blanches,  on  ne  fauroit 
s’empêcher  de  lui  faire  des  reproches  de  ne  nous  aprendre  rien  du  tout  des  batail- 
les qu’elle  a données,  ni  des  lois  qu’elle  a faites. 

Cela  étant  ainfi,  il  faut  avoir  recours  à l’hiftoire  des  Empereurs  Romains 
contemporains  de  Zénobie  b:  fon  hiftoire  eft  tellement  liée  avec  la  leur,  quelles 
peuvent  fort  bien  s'éclaircir  l’une  l’autre. 

Zénobie  prit  le  gouvernement  au  nom  de  fes  fils  alors  très  jeunes.  Gallien  k 
étoit,  la  dernière  année  de  fon  régné,  un  des  plus  mauvais  Empereurs  qu’il  y aitmZïu"™ 
eu,  & elle  trouva  fes  affaires  dans  un  embarras  extrêmement  favorable  à fon  d°  f“ 
ambition.  L amour  des  Lettres  etoit  1 unique  bonne  qualité  de  cet  Empereur  : Gaiiien. 
fes  mauvaifes  qualités  étaient  fans  nombre  ; mais  la  débauche  & la  cruauté  étaient  s-  a», 
fes  vices  favoris,  & l’on  dit  qu’en  cela  il  pouvoit  le  difputerà  Héliogabale  &àa“' 
Néron.  Une  négligence  entière  de  ce  qu'il  devoit  à fa  patrie  & à fon  père  cap- 
tif, auraient  réduit  l'Empire  à un  état  de  confufion  irréparable,  fi  Odénat  n’eût 
foutenu  fon  intérêt  en  Orient. 

Les  vues  de  Zénobie  étaient  incompatibles  avec  l’alliance  des  Romains.  On  zamb;.  «, 
ne  voit  pas  trop  fous  quel  prétexte  elle  rompit  les  engagemens  que  fon  mari  avoit  ï 
contraélés  avec  eux:  mais  elle  attaqua  & défit  Heraclien,  que  Gallien  avoit  en-  ' 
voyé  avec  une  armée  contre  les  Perfes:  l’aâion  fut  vive;  peu  s’en  fallut  que  le 
Général  Romain  ne  fût  fait  prifonnier;  & elle  demeura  en  poffeffion  delà  Syrie 
& de  la  Méfopotamie.  Cette  même  année  Gallien  fut  aflalfiné  à Milan. 

F Claude 

Bibit  fepe  cum  ducibus,  cum  effet  alius  fobria  ; bibit  etiam  I b Tous  les  faits  font  tirés  de  Zofime  & de  Vopifc  us  : il  eft 
cwn  Perfts  £s?  Armons  ut  eos  vinctret.  Treb.  Pol.  , | inutile  de  les  quoter  à tout  momenc. 
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Claude.  Claude  lui  fuccéda.  Il  étoit  d’un  caraélère  li  aimable  & fi  différent  de 

celui  de  fon  prédécelfeur,  qu’il  auroit  fans  doute  rétabli  le  bonheur  & la  tran- 
quilité  dans  l Empire,  s’il  eût  régné  plus  long-tems.  “Il  a voit  ; la  valeur  de  Tra- 

soncarac-  “ jan,  la  piété  d’Antonin,  & la  modération  d'Augufte;”  vertus  qu il  employa 
fans  relâche  au  lèrvice  du  public.  11  tourna  principalement  fes  foins  vèrs  la  ré- 
forme. On  voit  par  une  lettre  qu’il  écrivit  au  fénat,  immédiatement  avant  la 
viétoire  mémorable  qui  le  fit  furnommer  Gothique,  combien  cette  entreprifè 
étoit  difficile. 

zénobie  fuit  Pendant  qu’il  étoit  ainli  occupé  en  Occident,  Zénobie  envoya  Zabdàs  en 

la  conquête  1 . aAt»  a ja  . J 

de  i Egypte,  Egypte  pour  en  faire  la  conquête,  reut-etre  reclamoit-elle  cette  province  en 
vertu  d’un  droit  héréditaire,  comme  défendante  des  Ptolomées  fes  anciens 
Rois:  mais  elle  y avoit  un  parti  foutenu  par  un  certain  Timogènes.  Zabdas, 
officier  expérimenté  qui  avoit  fervi  fous  Ôdénat,  & qui  avoit  été  de  toutes  les 
batailles  de  la  Reine,  en  vint  aux  mains  avec  les  Egyptiens  & les  vainquit.  Ce 
fuccès  le  mit  en  pofieffion  de  cette  province:  il  y laifla  un  corps  de  5000  hom- 
mes, & retourna  à Palmyre. 

Cette  révolution  arriva  pendant  l’abfence  de  Probus  Préfet  d’Egypte,  qui 
étoit  allé  en  courfe  contre  les  pirates  qui  infeftoient  les  mers  voifmes.  Il  revint 
quand  il  aprit  cette  nouvelle,  & il  chalfa  les  Palmyréniens  du  pays. 

Ce  changement  foudain  qui  arriva  dans  les  affaires  de  Zénobie  en  Egypte  y 
fit  retourner  Zabdas  avec  une  armée.  Probus  lui  livra  bataille  & le  vainquit. 
Non  content  de  ce  fuccès,  il  voulut  couper  chemin  aux  Palmyréniens,  & em- 
pêcher leur  retraite  : mais  cette  entreprife  lui  fut  fatale  ; car  s étant  pour  cet  ef- 
fet emparé  des  hauteurs  qui  étoient  dans  le  voilinage  de  Babylone  (ce  font  les 
mêmes  qui  commandent  aujourd’hui  le  Caire)  Timogènes,  qui  connoîfloit  mieux 
le  pays  que  lui,  montra  aux  Palmyréniens  un  chemin  qui  conduifoit  au  haut  de 
cet  endroit-là,  & qui  n’étoit  point  gardé;  ainfi  ils  furprirent  fon  armée  & ladé- 
truifirent.  Probus,  fait  prifonier,  fe  tua  de  défefpoir  des  .malheurs  que  fa  mau- 
vaife  conduite  avoit  caufés,  & Zénobie  devint  maitreffe  de  l’Egypte. 

Claude,  fur  la  fin  de  la  fécondé  année  de  fon  régné,  réfolut  de  marcher  lui 
même  contre  Zénobie:  mais  il  mourut  de  la  pelle  à Sirmich  dans  la  Pannonie. 

Aurai».  Aurélien  fut  élu  en  fa  place  par  l’armée,  & Quintillus,  frère  du  feu  Empe- 
reur, par  le  fénat:  mais  celui-ci  étant  mort  dix-fept  jours  après,  Aurélien  n’eut 
plus  de  concurrent  à craindre,  Sc  il  fut  unanimement  proclamé  Empereur. 

Sou  carac-  C’étoit  un  fimple  foldat  de  fortune,  qui  du  plus  bas  rang  de  l’armée  s’étoit 

,tre'  élevé  au  polie  de  Général  de  la  cavalerie.  Sa  force  remarquable.  Ion  grand  cou- 
rage, & le  foin  infatigable  qu’il  prit  de  maintenir  la  Difcipline  militaire,  furent  les 
vertus  aux  quelles  il  devoit  fon  élévation.  Il  récompenfoit  généreufement  ; mais 
il  étoit  prompt  à punir,  & il  le  fefoit  toujours  avec  févérité,  La  cruauté  étoit 
fon  vice  dangereux,  d’autant  plus  quil  ajoutoit  foi  trop  légèrement  aux  rapotts 
qu’on  lui  fefoit:  cependant  Rome  fe  trouva  mieux  de  fes  vertus  quelle  n’eut 
a fouffrir  de  fes  vices.  Claude  n’avoit  remédié  qu’en  partie  aux  défordres  que 
Gallien  avoit  laifîe  introduire  dans  l’Etat,  Sc  il  falloit  un  homme  d’un  courage 
plein  d aélrate,  tel  qu  Aurelien,  pour  achever  cet  grand  ouvrage.  Pendant 

qu’il 
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qü’il  employa  avec  fuccès  les  deux  premières  années  de  fon  remie  à faire  la2™11'1"' 
guerre  aux  Goths,  aux  Germains,  aux  Vandales,  & à réformer  la  police  àd’“'e'‘"de 
Rome,  Zénobie  ajouta  à fes  Etats  une  grande  partie  de  l’Afie-mineure.  K.  ' 

Arrêtons-nous  un  peu  à confidérer  la  fituâtion  préfente  de  Zénobie:  voilà 
cette  Reine  arrivée  au  comble  de  fa  gloire;  & elle  fournit  l’éxemple  d’un  des 
plus  extraordinaires  & des  plus  rapides  revers  de  fortune  qu’il  y ait  dans 
l’hiftoire. 

Un  petit  territoire  au  milieu  dun  defert,  fous  le  gouvernement  d’une^É“^' 
femme,  étend  fes  conquêtes  fur  plufieurs  pays  riches,  & fur  des  Etats  con-iuï,“- 
fidérables.  Les  puilfans  royaumes  des  Ptolomées  & des  Séleucides  font  partie 
des  Etats  d’une  limple  ville  dont  on  cherche  en  vain  le  nom  dans  leur  hiftoire; 

& Zénobie,  renfermée  n’àguères  dans  les  fables  arides  de  Palmyre,  renferme  à . 
préfent  l’Egypte  dans- fes  Etats  au  Sud,  & s'étend  au  Nord  jufqu’au  Bofphore 
& à la  Mer-noire. 

Jufqu’ici  fes  fuccès  n’avoient  guères  été  interrompus.  Claude  avoit  cru 
quil  etoit  plus  prudent  d employer  toutes  fès  forces  à fuprimer  des  maux  plus 
voifins.  Aurélien  avoit  aprouvé  fa  conduite,  tant  par  la  lettre  que  nous  voyons 
qu  il  écrivit  au  fénat,  1 qu’en  fuivant  les  mêmes  mefures;  car  il  fubjugua  entiè- 
rement les  Goths,  êc  enfuite  il  marcha  au  fecours  de  l’Empire  d’Orient.  Il  tra- 
verfa  le  Bofphore  à Bizance:  & à l’exception  de  Tyane,  ville  de  Cappadoce  qu’il 
prit  par  ftratagême,  il  marcha  à Antioche  fans  opôlition. 

Ce  fut  a cette  ville,  & à Emêfe,  que  fe  donnèrent  ces  deux  batailles  qui  fi- jyjy 
rent  regagner  à Aurélien  les  provinces  dOrient,  & qui  réduifirent  Zénobie  ^ & d’Emêfe. 
fe  réfugier  dans  fa  capitale. 

La  dernière  de  ces  deux  aétions  fut  très  opiniâtre:  mais  ce  qu’il  y eut  de 
plus  remarquable  dans  l’une  & dans  l’autre,  c’eft  que  les  Palmyréniens  furent 
fupérieurs  aux  Romains  en  cavalerie;  ceux-ci  le  furent  dans  l'art  de  la  guèrre. 

Ce  pays  fe  diftingue  encore  aujourd’hui  par  fes  chevaux,  & les  habitans  excellent 
dans  l’art  de  les  monter. 

Aurélien  pouffa  jufqu’à  Palmyre,  extrêmement  harafïé  dans  fa  marche  par*”'1”" 
les  brigands  de  Syrie,  & après  avoir  pris  les  précautions  néceflaires  pour  que  fonPalmi'r'- 
armée  ne  manquât  point  de  provifions,  il  alliégea  la  ville.  La  garnifon  la  déf- 
fendit  avec  une  opiniâtreté  extraordinaire  : c’eft  ce  qui  paroit  particulièrement  par 
la  lettre  b qu  Aurélien  écrivit  a Mucapores,  pour  lui  rendre  railbn  de  la  longueur 
du  fiége. 

Enfin  las  de  faire  d’inutiles  efforts,  il  réfolut  de  tenter  la  voie  de  la  négocia- 
ti°n.  B écrivit  donc  a Zenobie, c mais  en  des  termes  qui  prelcrivoient  plutôt 
des  conditions  qu’ils  ne  les  propôfoient:  auffi  les  rejetta-t-elle  avec  un  fouverain 

G mépris 


a Treb.  Poil,  a confervé  cette  letre  dans  la  vie  de  Zénobie. 
b Quotée  par  Vopifcus  dans  la  vie  d’Àurélien. 
c V opilcus  a confervé  cette  lettre  : Aurelianus  imperator 
Ro.  orbis  6?  receptor  orientis,  Zenobiœ,  cœterifque  quos  focietas 

tenet  bellica Sponte  facere  debuijîis  id  quod  meis  litteris  mine 

jubetur:  deditionem  pnecipio  impunitat évita  propojiiâ,  ita  ut  illic, 
ZenObia,  etm  luis  agas  vitam,  ubi  te  ex  fenat us  ampliffimi  fen- 
tentiâ  collocavero.  Gemmas,  argentum , aurum,  fericum,  equos, 
camclos  in  ararium  Ro.  conféras.  Palmyrenis  jus  fuum  fervabitur. 
Vopifcus  ajoute.  Hac  epijlolâ  accepta,  Zenobia fuperbius  infolcn- 
tiufque  refer ipjit  quam  ejus  fortuna  pofecbat , credo  ad  terrorem. 


Voici  la  copie  de  fa  lettre  raportée  par  le  même  auteur. 
Zenobia  regina  orientis  Aureliano  Augufto.—  Nemo  adhuc,  prêter 
te,  quod  pofeis  litteris  pet  Ht  : virtute  faciendum  ejl  quiquid  in  rebus 
bellicis  ejl  gerendum.  Deditionem  meam  petis,  quafi  nefeias  Cleo- 
patram  reginam  périr e maluiffe,  quam  in  qua'ibet  vivere  dignitate : 
nobis  Perfarum  auxilia  non  défunt,  quæ  jam  fperamus.  Pro  no- 
bis  funt  Saraceni,  pro  nobis  Armenii.  Latrones  Syri  exercitum 
tuum,  Aureliane,  vicerunt  ; quid  igitur  fi  ilia  venerit  manus,  qtue 
undique  fperatur?  Pones  profedlo  fupercilium,  quo  nunc  tr.ibi  dedi- 
tionem, quafi  omnifariam  vicior,  imperas.  Vid.  Vopif.  in  vit. 
Aurclian. 
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Sa  réponfe 
hautaine. 


mépris;  & malgré  l’état  défefpéré  de  fes  affaires,  Zenobie  traita  fes  offres 
d’infolentes.  Elle  le  fit  reffouvenir  que  Cléopâtre  avoit  préféré  la  mort  a une 
vie  défhonorable:  elle  porta  même  l’infulte  jufqu’à  lui  rapeller  les  avantages  que 
les  brigands  Syriens  avoient  remportés  fur  fon  armée. 


Cette  réponfe  hautaine  irrita  davantage  Aurélien.  11  fit  faire  fur  le  champ 
une  attaque  générale  & plus  furieufe:  & tandis  que  d’un  cote  il  pre  ioit  les 
aflïégés  avec  tant  de  vigueur,  il  intercepta  de  l’autre  les  fecours  qui  leur  ve- 
noient  de  Perfe;  & il  détacha  les  Sarafins  & les  Arméniens  de  leur  parti. 


EMj;pIo.  Outre  cela,  la  ville  commença  à manquer  de  provifions,  pendant  que  l’en- 
M" nemi  enavoit  en  abondance;  circonftance  très  décourageante  pour  les  ialrny- 
rénie  ns,  qui  avoient  fondé  leurs  efpérances  fur  tout  fur  la  difficulté  que  trouverai 
Aurélien  à faire  fubfifter  fon  armée  dans  le  defert. 


Dans  cette  calamité  ils  réfolurent  de  faire  favoir  aux  Perfes  la  fituâtion  dé- 
fefpérée  où  ils  étoient,  & d’implorer  leur  affiftance  contre  l’ennemi  commun. 

Zénobie  en-  Zénobie  voulut  aller  elle-même  négocier  cette  affaire,  & elle  partit  pour  la 
ÏXt  Perfe  fur  un  Dromadaire,  animal  dont  on  fe  fert  aujourd’hui  dans  ce  meme  pays 
cwÆ  pour  voyager  en  diligence:  mais  elle  ne  put  échaper  à la  vigilance  des  aiiie- 
psft!'  * '“geans.  Aurélien  informé  de  fon  évâfion  dépêcha  après  elle  un  parti  de  ca- 
valerie, qui  l’attrapa  comme  elle  venoit  d’entrer  dans  un  bateau  pour  palier 
l’Euphrate. 

On  dit  que  l’Empereur  Romain  reffentit  un  plaifir  infini  à la  vue  de  la  Reine 
captive;  cependant  il  étoit  un  peu  mortifiant  pour  fon  ambition  de  conliderer, 
que  la  poftérité  ne  regarderait  jamais  cette  conquête  que  comme  la  conquête 
d’une  femme. 

Paimyre  c,  Zénobie  étant  prife,  les  habitans  de  Palmyre  fe  rendirent,  & s abandonne- 
merci3 d’Au-rent  à la  merci  de  l’Empereur,  quoiqu’il  y eût  dans  la  ville  un  parti  conliderable 
qui  vouloit  la  déffendre  jufqu’à  la  dernière  extrémité.  Aurélien  les  épargna 
à caufe  de  leur  foumifllon,  & retourna  à Emêfe  avec  Zénobie,  emportant  avec 
lui  une  grande  partie  des  richeffes  de  Palmyre,  où  il  laiffa  une  garnifon  de  600 
archers  commandés  par  Sandério. 


A Emêfe  Aurélien  éxamina  le  procédé  de  Zénobie,  & les  motifs  quelle 
avoit  eus  pour  lui  rélifter  avec  autant  d’opiniâtreté. 


Zcnobic  Je  fouhaiterois  pouvoir  ici  juftifier  fa  conduite  ; mais  il  faut  avouer  qu  en 
cette  occâfion  elle  imita  peu  fon  grand  modèle  Cléopâtre,  & qu’elle  acheta  une 
mf’if  vie  délhonorable  aux  dépens  de  fes  amis  qu’elle  trahit  indignement:  elle  décla- 
ra ceux  qui  l’avoient  confeillée  dans  ce  qu  elle  avoit  fait.  L’Empereur  les  fit  met- 
tre à mort,  & elle  fut  réfervée  pour  orner  fon  triomphe. 


Longin  eft 
de  leur  nom- 
bre. 


Longin  fut  du  nombre  de  ceux  qui  foufff irent  : on  l’accufa  d’avoir  diété 
cette  lettre  hautaine  que  Zénobie  fa  maitreffe  avoit  écrite  à l’Empereur.  Le 
courage  intrépide  “ avec  le  quel  il  fubit  fon  fort,  fait  voir  qu’il  étoit  aufli  brave 
que  favant. 

Les 


• z a.  Iib,  t. 
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Les  malheurs  de  Palmyre  ne  firent  point  ici.  Quand  on  paffe  fi  rapide* 
ment  d’un  état  de  liberté,  dont  on  ’a  joui  long-tems,  à un  état  d’efclavage,  ra- 
rement fouffre-t-on  tranquilement  fa  condition,  & ne  prend-on  pas  des  me’furesp’I»>™ 
défefpérées  pour  la  changer.  Les  Palmyréniens  taillèrent  en  pièces  la  garnifon 
Romaine.  Aurélien  aprènant  cette  nouvelle  comme  il  s’en  retournoit  à Rome 
revint  promptement  fur  fes  pas,  prit  & détruifit  la  ville,  & fit  main  balfe  fur 
prefque  tous  les  habitans,  fans  exception  ni  d âge  ni  de  fexe. 

C’efi:  l’Empereur  lui-même  qui  nous  aprend  les  particularités  de  cette  cru- 
auté, dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à BalTus,  * pour  lui  ordonner  de  faire  réparer  le 
temple  du  foleil,  qui  avoit  été  beaucoup  endommagé  par  les  foldats.  11  apro- 
pria  à cet  ufage  300  livres  pefant  d’or,  qu’on  trouva  dans  les  coffres  de  Zénobie, 
avec  1 800  livres  pefant  d’argent,  des  effets  du  peuple,  outre  les  joyaux  de  la 
couronne. 


Ce  qu’on  raporte  de  plus  croyable  du  relie  de  la  vie  de  Zénobie,  c’eft  z,-„obi= 
qu  Aurehen  la  mena  à Rome,  qu’elle  y orna  fon  triomphe  magnifique,  & que  wi 
cet  Empereur  lui  affigna  quelques  terrés  à Conche,  près  du  chemin  qui  va  deS/f£ 
Rome  a Tivoli,  ou  Ion  montre  aujourd’hui  aux  voyageurs  quelques  ruines, vie‘ 
qu’on  croit  être  celles  de  la  rnaifon  de  campagne  de  cette  Reine.  On  dit  quelle* 
s’y  remaria,  & quelle  eut  des  enfans.  M 


Sans  doute  que  Palmyre,  après  avoir  perdu  fa  liberté,  eut  toujours  depuis  un 
Gouverneur  Romain.  Il  y a aparance  que  Baflus,  à qui  Aurélien  écrivit  la  lettre 
dont  nous  avons  paile,  fut  le  premier  ■ & l’on  trouve  Hiérocles  remplilïànt  ce 
polie  pour  la  cinquième  fois,  fous  le  titre  de  Préfident  ( Proies ) de  la  province 
quand  Dioclétien  fit  bâtir  dans  cette  ville.  C’ell  ce  que  nous  aprend  l’unique  in’D^„ 
fcription  Latine  que  nous  avons  trouvée  à Palmyre.  Nous  y renvoyons  le  lctfteur  ' S 

Les  relies  magnifiques  des  édifices  que  Dioclétien  fit  élever  à Rome,  à Spa- 
latro,  & à Palmyre,  prouvent  que  l’architeélure  floriffoit  encore  fous  le  régné 
de  cet  Empereur,  contre  l’opinion  du  Chevalier  Temple/  qui  dit  que  le  pont 
que  Trajan  fit  faire  fur  le  Danube,  femble  avoir  été  le  dernier  effor  de  l’ancien- 
ne architeélure. 

La  première  légion  Ulyrienne  fut  en  quartier  à Palmyre  vers  l’an  400  de 
Jefus  Chrill  : ' mais  il  paroit  incertain  que  cette  ville  ait  continué  fans  interrup- 
tion d’avoir  une  garnifon  Romaine;  car  Procope  marque  que  Juftinien  fit  ■ 

rer  Palmyre,  qui  avoit  ete  prefque  abandonnée  pendant  quelque  tems,  & qu’il lak  réparer< 
fournit  d’eau  la  ville  pour  l’ufage  de  la  garnifon  qu’il  y laiffa. f II  y a lieu  de 
croire  que  ces  réparâtions-là  fe  firent  moins  pour  orner  la  ville  que  pour  la  for- 
tiner.  Cet  auteur  femble  etre  peu  inftruit  de  l’hiftoire  ancienne  de  cette  ville 
quand  il  avance,  quelle  fut  bâtie  dans  cette  iituâtion,  pour  arrêter  les  incur- 
fions  que  les  Sarrafins  fefoient  fur  les  territoires  Romains.  On  n’aprend  plus 
rien  de  Palmyre  dans  l’hiftoire  Romaine.  r 


a Vopifcus  nous  a auffi  confervé  cette  lettre.  Aurelianus 

Augujlus  Ceionio  Bq/fo Non  oportet  ultcrius  progrtdi  mi  lit  tint 

gladios,  jam  fatis  Palmyrenorum  c/tfum  atqut  occifum  tfl.  Mulie- 
nbus  non  pepercimus,  infantes  occidimus,  fenes  jugulavimus,  ruf- 
tieos  inter emimus,  cui  terras , cui  urbem  deinceps  rclinqiicmus  ? 
Parcendtm  ejt  iis  qui  remanferunt.  Credimus  enim  paucos  tam 
multorum  fuppliciis  ejfe  correbios.  Tmplurn  fane  Jolis,  quod  apud 
Palmyram  aquilfer  legionis  tertio;  cum  vexilliferis  draconario 
cornicibus  atque  liticinibus  diripuerunt,  ad  eam  formant  volo,  qua 
fuit,  reddi,  Habss  trec  entas  auri  libras  Zenobia  capfnlis  : babes 


o 1 — — v-  nanti  oaoes  vem- 

«m  repas,  h*  h,  mm  tus  fa,  eabmftari  Impltm  : mti  £ÿ 
dm  mmruUu  gMifimm  f„ms.  Ego  ai  ftMm 
fêtons  ut  muai  pontifient!,  qui  dedicet  temphim. 
b L’ancienne  Tibur. 


c Voyez  l’infeription  XX VII. 
d Eflay  on  antient  and  modem  learning. 

* Notitia  lmp. 

f Procop.  Cæfar.  de  ædificiis  Jultin,  lib.  2.  cap.  1 1. 
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l état  ancien 

Les  révolutions  civiles  de  ce  pays  font  voir  que  le  Chriftiamfme  n a pu  y 
être  établi  guères  de  tems;  de  forte  qu’il  n’eft  pas  furprenant  que  1 hiltoire  ec- 
cléliaftique  ne  fournifle  rien  qui  vaille  la  peine  d etre  raporte. 

Or,  ne  frit  JJ  n’eft  guères  poffible  de  favoir  ce  qui  eft  arrivé  à Palmyre  depuis  Maho- 
SSà-met  II  paroît  par  les  changemens  faits  au  temple  du  foleü  qu’elle  a ferv,  de 
depîSt  place  forte:  ces  changemens,  de  même  que  le  château  qui  eft  fur  la  montagne, 
ne  fauroient  avoir  plus  de  cinq  ou  fix  cens  ans  d ancienneté. 

Benjamin,  natif  de  Tui  en  Efpagne,  Juif  ignorant  & fuperftitieux,  qui  palTa 
S Sïï;  par  Palmyre  dans  le  douzième  liecle,  dit  qu’il  y avoit  alors  dans  cette  ville  deux 
mille  perfonnes  de  fa  religion. 

Abulféda  en  Des  auteurs  Arabes  qui  parlent  de  Palmyre,  Abulféda,  Prince  de  Hamah, 
ville  quin’en  eft  pas  fort  éloignée,  & qui  écrivoit  vers  l’an  1 32 1,  femble  etre  1 u- 
,3”'  nique  qui  mérite  d’être  cité.  Il  fait  mention  très  fuccinaement  de  fa  lituation  de 
Ion  terroir,  de  fes  palmiers  & de  fes  figuiers,  des  colonnes  anciennes  & en  allez 
grand  nombre  qu’on  y voyoit,  de  fon  mur  & de  fon  château.  Il  eft  vraiflem- 
blable  qu’il  ignoroit  & le  nom  Grec  & l’hiftoire  de  cette  ville:  il  ne  lapelle 
que  Tedmor. 

En,  rfi  p™  D’un  autre  côté,  quelques  uns  de  ceux  qui  ont  le  mieux  écrit  de  la  Géogra- 
g&££..  phie  ancienne,  & qui  favoient  en  gros  l’hiftoire  de  Palmyre,  paroiffent  en  avoir 
entièrement  ignoré  les  ruines.  Caftaldus,  Ortélius  & d’autres  ne  prennent  pas 
cette  ville  pour  le  Tedmor  d’ Abulféda,  mais  ils  lui  donnent  d’autres  noms  mo- 
dernes. 

Enfin  on  connoifloit  fi  peu  ces  ruines  avant  la  fin  du  dernier  fiecle,  que  fi  on 
en  eût  employé  les  matériaux  à fortifier  la  place,  ce  qui  auroit  pu  naturellement 
arriver  en  conféquence  d une  guèrre  entre  la  Turquie  & la  Perfe,  on  fauroit  au- 
jourd’hui à peine  que  Palmyre  a exifté:  Exemple  frapant  du  fort  précaire  où 
font  fujets  les  plus  grands  monumens  de  l’induftrie  & de  la  puilfance  humaine  1 

D»  „iso-  Mais  environ  ce  tems-là  des  commerçans  Anglois  qui  étoient  à Alep  eurent 
lacuriofité  d’aller  voir  ces  ruines:  comme  ils  tombèrent  dans  les  mains  des  Ara- 
bes  qui  les  volèrent,  ils  furent  obligés  de  s’en  retourner  fans  fatisfaire  leur  cu- 
riofité  ; mais  treize  ans  après  ils  firent  une  fécondé  tentative,  & ils  relièrent  qua- 
,691.  tre  jours  à Palmyre. 

On  a publié  dans  les  T ranfaclions  Philofophiques  la  rélâtion  qu’ils  en  ont  faite, 
& qui  eft  la  feule  que  j’aie  jamais  vue  de  ce  lieu.  Elle  eft  écrite  avec  tant  de 
candeur  & d’égard  à la  vérité,  qu’elle  mérite  bien  qu’on  ait  de  l’indulgence 
pour  quelques  petites  erreurs,  qui  ne  procèdent  que  de  ce  qu’ils  ont  été  obliges 
de  la  faire  à la  hâte,  & qu’ils  ne  fe  connoifl’oient  pas  beaucoup  à l’architeâure 
nob,  voy-  ni  à la  fculpture.  Il  faut  efpérer  du  moins  que  le  furcroit  de  notre  témoignage 
me  endroît  fervira  à les  difculper  de  ce  qu’on  leur  a imputé  injuftement:  imputation  d’au- 
en  I7SI‘  tant  plus  dangereufe  qu’elle  a été  accréditée  par  des  gens  de  lettres  & de  fens, 
à qui  il  a paru  plus  aile  de  douter  de  la  vérité  de  leur  relation,  que  de  rendre 
compte  de  telles  ruines  dans  un  endroit  fi  extraordinaire.  ‘ 

Si  le  voyage  que  nous  fîmes  à Palmyre  dans  l’année  1731a  produit  quelque 
chôfe  qui  fatisfaffe  davantage  les  curieux,  c’eft  que  nous  l’avons  entrepris  avec 

des 


* N une  rudera  fuperfunt , magna  olim  urbis  indiciel,  ut  referunt  ii  jutrum  tamen  nolim  fidem  prajlare.  Père  Hardouin.  Plin. 
lib.  V.  Hift.  Nat. 
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des  avantages  que  les  premiers  n’avoient  pas:  mais  quel  que  foit  le  mérite  au 
quel  nous  puiffions  prétendre,  d'avoir  fait  une  recherche  plus  éxa&e  des  ruines 
de  cette  ville,  c’eft  entièrement  aux  faéteurs  Anglois  réfidans  à Alep  que  la  dé- 
couverte en  eft  due. 


Sur  leur  rélâtion  le  Dofiteur  Halley  fit  une  hiftoire  fuccinéle  de  l’état  an- 
cien de  Palmyre,  & quelques  remarques  ingénieufes  fur  les  infcriptions  qui  s’y 
trouvent.  Ab.  Seller  a fait  une  autre  hiftoire  de  Palmyre  avec  un  commentaire 
fur  les  infcriptions.  La  première  m’a  femblé  trop  concife,  & l’autre  trop  diffu- 
fe  (outre  qu’elle  eft  peu  correéte)  pour  répondre  .au  but  de  ces  recherches, 
quoiqu’elles  n’aient  pas  laiflé  de  m’être  utiles  toutes  deux. 

Il  paroit  par  cette  petite  ébauche  de  l’hiftoire  de  Palmyre,  que  tout  ce 
que  nous  avons  pu  aprendre  des  auteurs  au  fujèt  des  édifices  de  cette  ville, 
c’eft  qu’ils  ont  été  réparés  par  Adrien,  par  Aurélien  & par  Juftinien,  l’in- 
fcrjption  Latine  ajoute  par  Dioclétien.  Paffons  à préfent  à ce'  qui  doit  faire 
l’objet  de  la  fécondé  partie  de  ces  recherches. 


-Nos.  gravures  mettront  chacun  en  état  de  juger  jufqu  a quel  point  le  goût  Sur  le  Goût 
& la  manière  de  l’Architeâure  peuvent  faiie  connoître  le  fiecle  qui  la  produite;»*^' 
& en  formant  ce  jugement,  le  lecâeur  fera  Mage  qu’il  lui  plaira  des  obfervâ- 
tions  fuivantes,  où  l’on  n’a  point  tenu  d’ordre  particulier. 

Nous  avons  cru  pouvoir  aifément  diftinguer  à Palmyre  les  ruines  de  deuxR“«ir*i- 
périodes  fort  différens  de  l’antiquité:  le  dépérifièment  des  plus  anciennes,  qui  SS™ 
font  des  décombres  tout  purs,  & qu’il  n’eft  pas  poflible  de  mefurer,  nous  ont  paru?»™ 
etre  1 ouvrage  graduel  du  tems;  mais  il  nous  a lèmblé  que  les  ruines  moins  an-r&sT 
ciennes  portaient  des  marques  de  violence. 

Il  y a une  plus  grande  identité  dans  l’architecture  de  Palmyre  que  nousiw^ 
n’en  avons  remarqué  à Rome,  à Athènes,  & dans  les  autres  grandes  villes,  0ù1'“chi“a“ 
les  ruines  montrent  évidemment  différens  âges,  autant  par  la  diverfité  de  'leur 
manière,  que  par  leurs  différens  dégrés  de  dépériffement.  C’eft  à leur  fimplicité 
& à leur  utilité  qu’on  reconnoit  à Rome  les  édifices  qui  ont  été  faits  durant  la 
république:  au  lieu  que  ceux  qui  ont  été  élevés  fous  les  Empereurs  font  remar- 
quables par  les  ornemens.  Il  n’eft  pas  moins  aifé  de  diftinguer  à Athènes  l’an- 
cien ordre  Dorique  fimple  & uni  du  licencieux  Corinthien  d’un  fiecle  poftérieur: 
mais  à Palmyre  on  ne  fauroit  tracer  un  progrès  aulli  vifible  de  l'art  & des  ma- 
nières de  l’ architecture  ; & les  édifices  qui  font  le  plus  en  ruines,  femblent  de- 
vou  leur  depenft’ement  plutôt  a des  matériaux  moins  bons,  ou  à une  violence 
accidentelle,  qu’à  une  plus  grande  antiquité.  Il  eft  vrai  que  les  monumens 
funèbres,  qui  font  hors  de  la  ville,  ont  en  dehors  un  air  de  fimplicité  bien  dif- 
férent du  goût  général  de  tous  les  autres  édifices:  ce  qui,  joint  à leur  forme  fin- 
gulière,  * nous  fit  croire  d’abord  que  c’étoient  des  ouvrages  du  pays,  antérieurs 
a 1 mtroduâion  des  arts  Grecs:  mais  ils  ont  en  dedans  les  mêmes  ornemens  que 
les  autres  édifices.  n 

Il  eft  remarquable  qu  à 1 exception  de  quatre  demi-colonnes  Ioniques,  dansPre{s"'  ““ 
le  temple  du  foleil,  & deux  dans  un  des  maufolees,  tout  le  relie  eft  de  l ordre  corinthien. 
Corinthien,  fuperbement  orné  de  beautés  frapantes,  mais  qui  ne  font  pas  fans 
défauts  vifibles.  r 

I Dans 

I 'h“  ont  rendu  les  clochers  communs  : ils  leur  rdlcmblcnt 
edihees  de  la  Grece  & de  l’Italie:  car  la  figure  de  ces  mo-  touc-à-fait. 
numens  ne  paroîtroit  pas  fingulière  dans  les  pays  où  les  cio-  | 
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La  Sculpture 
eft  arrivée 
plutôt  à la 
perfection 
que  l’archi- 
tecture, & 
en  eft  auffi 
plutôt  dé- 


Dans  la  diverlïté  des  ruines  que  nous  avons  vues  en  parcourant  1 Orient, 
nous  riavons  pu  nous  empêcher  de  remarquer  que  chacun  des  trois  oidres  Grecs 
a eu  fon  période  à la  mode.  Les  plus  anciens  édifices  ont  été  Doriques;  à cet 
ordre  a fuccédé  l’ionique  * qui  femble  avoir  été  l’ordre  favori,  non  feulement 
en  Ionie,  mais  par  toute  l’Afie-mineure,  le  pays  de  la  bonne  architecture  dans 
le  tems  de  la  plus  grande  perfection  de  cet  art.  Enfuite  le  Corinthien  eu  venu 
en  vogue,  & la  plupart  des  édifices  de  cet  ordre  qu’il  y a en  Grece,  femblent 
poltérieurs  à l’établiflement  des  Romains  dans  ce  pays-la.  Apres  cela^  a paru 
L a dciQifr  le  Compôfé  accompagné  de  toutes  fes  bizarreries,  Sc  alors  on  faenfia  entièrement 
en  vogue.  jes  proportions  à la  parure  & à la  multiplicité  mal  entendue  des  ornemens. 

Une  autre  obfervâtion  que  nous  avons  faite  dans  ce  voyage,  Sc  qui  femble 
n’être  pas  ici  un  hors-d’œuvre,  c’eft  que  dans  le  progrès  de  1 architecture  Sc  de 
la  fculpture  vers  la  perfeCtion,  la  fculpture  y eft  arrivée  plutôt,  Sc  en  eft  auffi 
plutôt  déchue. 

On  en  voit  la  preuve  dans  l’ancien  Dorique  d’Athènes.  Les  metopes  des 
temples  de  Théfée  Sc  de  Minerve,  dont  l’un  fut  bâti  après  la  bataille  de  Mara- 
thon Sc  l’autre  du  tems  de  Périclès,  font  voir  la  plus  grande  perfeCtion  qu  ait 
jamais  aquife  la  fculpture,  quoique  ParchiteCture  de  ces  temples  en  foit  très 
éloignée,  Sc  même  qu’en  plulieurs  endroits  elle  foit  contraire  aux  réglés  de  Vi- 
truve,  qui  paraît  avoir  fondé  lès  principes  fur  les  ouvrages  d’un  lieclepofté rieur. 

Que  ParchiteCture  a duré  plus  long-tems  que  la  fculpture,  c’eft  ce  dont  nous 
avons  vu  beaucoup  d’éxemples  dans  P Afie-mineure  : mais  nous  n’en  avons  trouve 
nulle  part  des  preuves  plus  évidentes  qua  Palmyre. 

Cette  obfervâtion  fur  le  fort  différent  de  ces  deux  arts,  que  j’ai  tâché  d’a- 
puyer  de  faits,  a paru  un  peu  extraordinaire  à quelques  perfonnes,  qui  regar- 
dent avec  raifon  ParchiteCture  comme  l’enfant  de  la  néceflité,  comme  1 effet  des 
premiers  befoins  des  hommes,  qu’ils  ont  été  obligés  d’inventer,  Sc  dont  ils  ont 
fait  leurs  occupâtions,  long-tems  avant  d’imaginer  la  fculpture,  qui  n’eft  que 
l’effet  du  loifir  & du  luxe.  Comment  donc  fe  peut-il  faire  que  ParchiteCture  ait 
été  devancée  par  un  art  qu’on  n’a  imaginé  que  bien  du  tems  après?  Peut-etre 
eft-ce  la  démonftrâtion  oculaire  que  j’ai  eue  du  fait,  qui  me  porte  à penfer  trop  fa- 
vorablement de  la  raifon  que  je  vas  en  rendre. 

Le  fculpteur  ayant  pour  objet,  par  éxemple,  une  figurehumaine,adans  fes  pre- 
mières &fes  plus  grôffières  ébauches  l’avantage  de  trouver  un  modèle  dans  la  na- 
ture; car  c’eft  dans  l’imitâtion  parfaite  de  la  nature  que  confifte  la  perfeCtion  de 
fon  art:  mais  pour  l’architeCte,  il  faut  que  fon  imaginâtion  travaille  à chercher  des 
proportions  qui  ne  tombent  pas  abfolument  de  la  même  manière  fous  les  fens, 
quoique,  quand  elles  font  une  fois  établies,  elles  fe  confervent  Sc  fe  copient  plus 
aifément.  Il  me  femble  que  la  première  partie  de  cette  réflexion  fait  voir  pour- 
quoi, en  confidérant  ces  arts  depuis  leur  enfance  jufqu’à  leur  état  de  perfeCtion, 

les 


qu’ils  auroient  préféré  le  Dorique  en  plufieurs  occâlîons,  fi 
leur  ordre  propre  n’eût  été  plus  aifé  à éxécuter,  & fi  l’archi- 
teéte  ne  s’en  fut  pas  mieux  accommodé,  pour  donner  carrière 
d’avantage  à fon  imaginâtion,  que  du  Dorique,  où  elle  eft 
retenue  par  une  attention  continuelle  à la  diftribution  conve- 
nable des  métopes  & des  tryglyphes.  Hermogênes  avoit 
déffeinde  faire  Dorique  le  fameux  temple  de  Bacchus  à Téos: 
mais  pour  cette  dernière  raifon  il  changea  fon  plan,  & le  fit 
Ionique,  quoiqu’il  eût  déjà  préparé  fes  matériaux.  Vitruv. 
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les  progrès  de  la  fculpture  font  plus  rapides:  & que  l’autre  partie  rend  raifon 
pourquoi,  quand  le  bon  goût  décline,  l’architeéfure  ne  doit  pas  s’en  reffentir  li 
promptement. 

Si  l’on  me  permet  de  faire  fond  fur  ces  obfervâtions,  en  les  apliquant  aux  édi- 
fices de  Palmyre,  je  ferois  porté  à en  fixer  la  date  après  l’àge  le  plus  heureux 
des  beaux  arts.  Mais  les  infcriptions  nous  en  aprendront  davantage  à ce  fujet. 

On  voit  par  la  date  de  ces  infcriptions  (où  l'on  remarque  l’ère  de  Séleucus,D™  in- 
avec  les  noms  Macédoniens  des  mois)  qu’il  n’y  en  a point  de  plus  ancienne  quer-ioNS. 
la  nailfance  de  Jefus-Chrift,  & qu’il  ne  s’en  trouve  aucune  fi  tard  que  la  deftruc- 
tion  de  la  ville  par  Aurélien,  à l’exception  d’une  infaiption  Latine  qui  fait  men- 
tion de  Dioclétien.  Elles  font  toutes  en  mauvais  caractères;  il  y en  a quelques 
unes  de  fépulcrales,  mais  la  plupart  font  honoraires:  dans  les  infcriptions  les 
plus  anciennes  tous  les  noms  font  Palmyréniens;  celles  qui  le  font  moins  ont  des 
prénoms  Romains. 

Deux  des  maufolées,  qui  font  encore  prefque  entiers, préfervent  fur  leur rifa 
façade  des  infcriptions  très  lifibles,  dont  l’une  nous  informe  que  Jamblichus,  filsSAÎ. 
de  Mocimus,  fit  bâtir  ce  monument,  pour  fervir  de  fépulture  à lui  & à fafa-biù”'”’ 
mille,  l’an  314.  (qui  répond  à la  troilieme  année  de  Jefus-Chrift:)  & l’autre, 
qu’Elabélus  Manaius  le  fit  bâtir  l’an  414.  (la  103e.  année  de  Jefus-Chrift.) 

Les  ornemens  de  ces  deux  maufolées  font  beaucoup  dans  le  même  goût  ; “ “>y- 
mais  le  dernier  eft  le  plus  élégant,  & fini  avec  plus  de  foin.  Quoiqu’il  en  foit«£=S- 
ils  font  tons  deux  tellement  dans  le  goût  & la  manière  des  autres  édifices  publicsS^" 
en  général,  qu’on  peut  bien  fupôfer  que  ce  ne  font  pas  des  ouvrages  de  fiecles 
fort  différens. 

Quant  aux  infcriptions  honoraires,  elles  font  prefque  toutes  fur  les  colonnes 
du  grand  portique.  On  verra  qu’il  y avoit  les  ftatues  des  perfonnes  qui  y font 
nommées,  & que  les  différentes  dates  marquent  le  tems  auquel  elles  reçurent 
cet  honneur.  Tout  ce  qu’on  en  peut  conclure  par  raport  aux  édifices,  c’eft  que 
le  portique  eft  plus  ancien  que  la  plus  ancienne  de  ces  dates. 

Nous  efpérions  trouver  des  infcriptions  qui  nous  apriffent  quelque  chôfe 
d’important  d’une  ville  dont  l’hiftoire  a fi  peu  parlé:  mais  nous  en  avons  cher- 
ché en  vain.  Nous  n’avons  pas  mieux  réullî  dans  la  recherche  éxaéte  que  nous 
ayons  eu  foin  de  faire  à ce  fujet  des  médailles,  des  camayeux  & des  pièrres  gra- 
vées: nous  n’avons  pu  trouver  que  de  petites  médailles  Romaines  de  cuivre,  du 
bas  empire,  outre  quelques  camayeux  & quelques  gravures  qui  ne  valent  pas  la 
peine  qu’on  en  prenne  connoiffance. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  fort  étonnés  de  ne  trouver  dans  aucune  infcrip-n  n>eiip„ 
tion  le  nom  de  Zénobie,  fon  régné  ayant  été  fi  court,  & ayant  été  employé  pref-SzSL“ 
que  tout  entier  dans  une  guèrre  dont  la  fin  malheureufe  n’a  pas  permis  qu’on  la 
félicitât  ni  qu’on  la  Datât.  Ce  que  remarque  le  Doéteur  Halley  n’eft  pas  non 
plus  improbable,  qu’il  fe  pouroit  fort  bien  que  les  Romains,  fi  irrités  contre  elle, 
enflent  détruit  ou  effacé  tout  ce  qui  fefoit  honneur  à cette  Reine. 

1 1.  me  femble  qu’on  peut  conclure  après  tout  qu’on  a du  connoître  les  four-  conclu- 
ces  abondantes  & continuelles  de  Palmyre,  tout  aullitôt  qu’on  a eu  trouvé  le  ON 

K paflage 
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paflage  du  defert  & qu’on  l’a  pratiqué  ; & que  dès  le  tems  au  quel  le  commerce 
a commencé  à attirer  l’attention,  on  a du  faire  grand  cas  de  la  lituation  d une 
telle  ville,  qui  étoit  néceflaire  pour  entretenir  la  communication  entre  1 Euphrate 
& la  Méditerranée,  Palmyre  n’étant  qu’à  environ  vingt  lieues  de  cette  rivière, 
& à environ  cinquante  de  Tyre  & de  Sidon  fur  la  cote.  Comme  ce  defert  le 
h.- trouve  dans  le  voifinage  des  premières  fociétés  civiles  dont  nous  favons  quelque 
“tî^'chôfe,  il  n’y  a point  de  doute  que  cela  ne  foit  arrivé  de  bonne  heure  : les  écrits 
pourquoi.  de  Moype  attefi.ent  pofitivement  qu’il  y a eu  une  communication  très  ancienne 
entre  Padan-Aran,  qui  a été  enfuite  la  Méfopotamie,  & la  terre  de  Canaan. 

Si  l’on  allégué  que  ce  n’étoit  pas  au  travers  du  delert  qu  on  entretenoit  cette 
communicâtion-là,  mais  qu’on  prenoit  un  chemin  plus  long,  en  paffant  par  le  pays 
habité,  comme  l’on  fait  généralement  aujourd’hui,  & que  les  Patriarches,  quand 
ils  voyageoient  dans  ces  pays,  tenoient  à peu  près  la  meme  route  que  les  cara- 
vanes ont  coutume  de  tenir  à préfent  pour  leur  liirete  depuis  Damas,  par  Ha- 
mah,  Alep,  Bir,  &c.  on  peut  répondre,  fuivant  une  réflexion  qui  fe  prefenta  a mon 
efprit,  quand  je  me  trouvai  fur  cette  route  en  allant  en  Mefopotamie  (aujourd  - 
hui  Diarbec)  dans  le  premier  voyage  que  je  fis  en  Orient  dans  l’annee  1 742  > 
que  les  promts  voyages  de  Laban  & de  Jacob,  de  Haran  a la  montagne  de 
Galaad,  n’ont  pu  fe  faire  par  un  autre  chemin  qu’à  travers  le  defert,  & qu  il 
n’eft  pas  poflible  de  rendre  autrement  raifon  du  peu  de  tems  qu’ils  y mirent. 
Comme  l’objet  du  voyage  de  Laban  fembloit  éxiger  de  lui  des  efforts  de  diligence 
extj'aordinaires,  il  y auroit  de  la  témérité  à prétendre  décider  du  chemin  qu  il  a 
pu  faire  en  fept  jours  * : mais  on  peut  calculer  allez  éxaélement  le  tems  que  Jacob 
mit  à ce  voyage,  & il  n’a  pas  pu  arriver  à la  montagne  de  Galaad,  même  en 
traverfant  le  defert,  en  moins  de  dix  jours,  comme  il  a fiilu  qu’il  tint  la  route  des 
caravanes  que  les  habitans  d’aujourd’hui  ont  coutume  de  tenir:  car  il  voyageoit 
avec  lè  même  embarras  de  famille,  de  troupeaux,  en  un  mot  de  tout  ce  qu’il 
polfédoit,  menant  fes  femmes  & fes  enfans  fur  des  chameaux  b,  comme  font  à 
préfent  les  Arabes,  qui  confervent  dans  leurs  mœurs  & dans  leur  coutumes  une 
relfemblance  lurprenante  à celles  des  Patriarches,  & beaucoup  plus  grande  qu’on 
ne  la  remarque  nulle  part  entre  le  même  peuple  ancien  & moderne. 

Ce  raifonnement  fupôlè  que  le  pays  n’a  point  changé  de  face,  & qu’il  a tou- 
i“  “ ■*“- jours  été  tel  que  nous  l’avons  vu  : ce  qui  n’eft  pas  improbable,  puifqu’il  y a peu 
d’endroits  au  monde  qui  parodient  moins  fujets  au  changement  que  les  deferts.  Il 
ne  femble  pas  non  plus  déraifonable  de  conclure  que  Palmyre  a toujours  été  pour- 
vue d’eau  comme  elle  l’eft,  & que  Ion  voifinage  en  a toujours  eu  le  même  befoin. 
Jofephe  c dit  que  c’eft  pour  cette  raifon  que  Salomon  fit  bâtir  dans  cet  endroit- 
là.  Les  Perfes,  après  s’être  rendus  maîtres  de  l’Afie,  entreprirent  en  quelque 
forte  de  fournir  d’eau  le  defert, d en  accordant  des  terres  en  propriété  pendant 
cinq  générations  à ceux  qui  y feraient  venir  de  l’eau:  mais  les  aqueducs  fouter- 
rains  qu’on  fit  pour  cela,  depuis  le  mont  Taurus,  étoient  fi  expôfés  à être  dé- 
truits qu’ils  ne  répondirent  pas  long-tems  à la  fin  pour  la  quelle  on  les  avoit  faits. 
On  voit  que  dans  la  guèrre  entre  Arface  & Antiochus  le  Grand  ' chacun  fefôit 
fon  foin  principal  de  s’affurer  de  l’eau  du  defert,  fans  quoi  une  armée  ne  pouvoit 
pas  le  traverfer, 

II 


* Genef.  chap.  XXXI.  v 22  & 23.  Et  au  troijieme  jour 
on  raporta  à Laban  que  Jacob  s'en  étoit  fui.  Alors  il  prit  fes 
frères  avec  foi,  & le  pour fuivit  le  chemin  de  fept  journées,  îâ  V at- 
teignit en  la  montagne  de  Galaad. 

b Genef.  chap  XXXI.  v.  17  & 1 8 . Ænfi  Jacob  feleva,  & mit 
fes  enfans  & fes  femmes  fur  des  chameaux.  Et  mena  devant  foi  tout  fon 
bét ail ...  if  tout  ce  qu'il  poÿédoit  £sf  avoit  aquis  en  Paddan-Aram  &c.  ' 


c Antiq.  Jud.  hb.  8. 

d A la  vérité  le  defert  dont  Polybe  fait  ici  mention  {lib.  10) 
eft  plus  au  Nord  que  celui  de  Palmyre:  mais  il  eft  plus  fa- 
cile de  fournir  d’eau  la  partie  Septentrionale  du  defert  que  la 
Méridionale. 
c Polyb.  ib. 
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Il  eft  évident  par  l’hiftoire  que  le  commerce  des  Indes  Orientales  " a extrê  - Scs  richeflès 
mement  enrichi  tous  les  pays  par  où  ces  marchandifes  ont  pafle  depuis  Salomon 
jufqu’à  préfent.  Il  a été  la  fource  des  richefles  de  ce  Prince,  des  Ptolomées,  &Ind“' 
certainement  de  Palmyre:  on  n’en  fauroit  rendre  raifon  autrement. 

Les  Phéniciens  aprirent  debonne  heure  des  Juifs,  avec  qui  ils  commerçoient,n  e» 
l’avantage  du  commerce  des  Indes.  11  eft  très  probable  qu’ils  ne  furent  pasPhéE™ 
long-tems  à découvrir  qu’on  puvoit  le  faire  plus  avantageufement  par  Palmyre,  ““àS'-’ 
fituée  plus  commodément  pour  eux,  & moins  éloignée  de  leur  capitale  que  dem,r'' 
celle  des  Juifs. 

Il  eft  certain  qu’avant  que  les  Portugais  découvriflfent  le  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance,  les  marchandifes  des  Indes  pafloient  par  l’Egypte  & par  la  Mer-rouge. 

Les  villes  d’Ezion-geber,  de  Rbinocolure,  & d’Alexandrie,  étoient  les  foires  diffé- 
rentes où  l’on  en  fefoit  la  vente,  félon  qu’elles  paffoient  par  les  mains  des  Juifs, 
des  Phéniciens  & des  Grecs:  mais  il  y avoit  autrefois  d’autres  voies  moins  conli- 
dérables  par  où  elles  venoient,  comme  il  y en  a encore  aujourd’hui. 

Il  eft  vrai  que  le  commerce  des  Indes  eft  à préfent  bien  bas  dans  ces  pays-la  : Le  commer- 
ce qui  vient  de  la  découverte  de  l’Amérique  & du  Cap  de  Bonne  Efpérance,  maise«bï»J” 
lurtout  du  mauvais  gouvernement  des  Turcs,  diamétralement  opôfé  au  véritable  ÏTiu’eft 
efprit  du  commerce.  Cependant  il  en  relie  encore  aifez  pour  montrer  ce  qu’il  Si  ST 
pouroit  être,  files  affaires  étoient  adminiftrées  comme  il  faut;  & outre  le  com- 
merce qui  fe  fait  au  Caire  & à Sues,  les  caravanes  qui  vont  d’Alep  & de  Damas 
à Baffora,  entretiennent  encore  de  la  correfpondence  entre  ces  villes:  de  forte 
que  je  ne  fais  nul  doute,  que  li  ce  pays  redevenoit  un  jour  le  théâtre  d’une  fociété 
civile  bien  réglée,  Palmyre  ne  redevint  aufli  confidérable  par  le  commerce  des 
Indes,  quoique  l’Egypte  continuât  toujours  d’en  être  le  grand  canal. 

Quand  nous  étions  en  Egypte,  le  préfent  Empereur  d’Allemagne  envoya  auTmofivt 
Grand  Caire  une  perfonne  qui  avoit  féjourné  long-tems  aux  Indes,  & qui  étoit  au  S,1"  ,6~ 
fait  du  commerce  de  ce  pays-là,  pour  voir  quel  commerce  on  pouroit  faire  en- 
tre la  Tofcane  & la  Mer-rouge;  ce  commiflionaire  nous  dit  qu’il  n’iroit  pas  alors 
à Sues,  félon  fon  plan,  pour  s’y  embarquer  pour  la  Meque,  à caufe  du  préfent 
gouvernement  peu  ftable  d’Egypte:  mais  que  li  la  tranquilité  y étoit  une  fois  ré- 
tablie, & qu’il  y eût  de  la  fureté  pour  les  commerçans,  on  pouroit  y faire  un 
commerce  confidérable. 

Mais  quel  que  foit  le  tems  au  quel  onconjeéture  que  Palmyre  eft  devenue  un 
des  canaux  par  où  paffoient  les  marchandifes  des  Indes,  il  femble  très  raifonnable 
d’attribuer  lopulence  de  cette  ville  à ce  commerce,  qui  doit  avoir  confidérable- 
ment  fleuri  avant  la  naiffancede  Jefus-Chrift,  comme  l’on  trouve  par  les  inlcrip- 
tions  qu’environ  ce  tems-là  les  Palmyréniens  étoient  riches  & donnoient  dans  le 
luxe:  & comme  Appian  les  appelle  exprelfément  commerçans  en  marchandifes  des 
Indes,  du  tems  de  Marc  Antoine  b,  il  paraît  qu’on  n’en  fauroit  plus  douter.  Je 
crois  que  c’eft  faute  de  faire  attention  à cette  circonftance  du  commerce  de  Pal- 
myre, & des  richefl’es  qu’il  a pu  produire,  que  les  écrivains  en  ont  jufqu’ici  attri- 
bué les  édifices  aux  Succeffeurs  d’Aléxandre,  ou  aux  Empereurs  Romains,  & 
qu'ils  ont  avancé  cela  comme  quelque  chôfe  d’aflez  certain,  plutôt  que  de  fupôfer 
que  les  Palmyréniens  en  aient  pu  faire  la  dépenfe. 

L Comme 


* Prideaux  Connedt. 


b De  bel.  civil,  lib.  5. 
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L’ÉTAT  ANCIEN 

Comme  les  anciens  auteurs  gardent  un  fîlence  entier  fur  ce  période  opulent  & 
tranquile  de  l’hiftoire  des  Palmyréniens,  on  en  peut  conclure  que,  tout-a-tait 
apliqués  au  commerce  ils  fe  mêloient  peu  des  querelles  de  leurs  vol  ms,  qu  i s 
étoient  affez  Pages  pour  ne  point  négliger  les  deux  avantages  evidens  de  laütuation 
de  leur  ville,  le  commerce  & la  fureté.  Un  pays  où  l’on  mene  une  vie  h paihble 
fournit  peu  de  ces  évenemens  frapans  que  les  hiftonens  prennent  plailir  a racon- 
ter. 1 Le  defert  étoit  à beaucoup  d’égards  à Palmyre  ce  queft  la  mer  a la 
Grande  Bretagne  : il  fefoit  fes  richelfes  & fa  défence.  La  négligence  de  ce  dou- 
ble avantage  rendit  les  habitans  plus  remarquables  & moins  heureux. 

Quelles  liai-  On  ne  fauroit  guères  déterminer  d’une  manière  fatisfefante  les  liaifons  par- 
ticulières  qu'ils  eurent  avec  les  Romains  avant  le  tems  d'Odénaq  quand  elles 
jes^Romains.  commencèrent,  ni  combien  de  fois  elles  furent  interrompues.  n a vu  ans 
l’hiftoire  précédente  que  la  marque  la  plus  ancienne  de  leur  dépendance  eit  qu  ils 
étoient  une  colonie  Romaine  du  tems  de  Caracalla.  Le  fecours  qu  ils  donnè- 
rent à Aléxandre  Sévère  contre  Artaxerxès  prouve  feulement  qu’ils  etoient  les 
Alliés.  On  trouve  des  prénoms  & même  quelques  noms  Romains  dans  les  m- 
feriptions:  on  y remarque  qu’ils  ont  râfé  en  un  endroit  le  nom  dune  peifonne 
odieufe  aux  Romains,  & qu’en  d’autres  endroits  ils  fembloient  avoir  aquiefee  a la 
déificâtion  Romaine,  en  donnant  à deux  de  leurs  Empereurs,  après  leur  mort,  e 
titre  de  Dieux.  C’eft  au  lefteur  à juger  fl  ce  fut  purement  par  courtoifie  & par 
égard  pour  leurs  amis  & alliés  qu’ils  fe  conduifirent  ainfi  : ou  fi  cela  prouv  e qu  us 
s’intérefsèrent  en  effet  à la  religion  & a la  politique  Romaine. 

On  a vu  qu’avant  le  tems  de  Juftinien  Palmyre  étoit  réduite  à un  état  aufïï 
bas  que  celui  où  nous  l’avons  trouvée,  & qu’elle  avoit  perdu  fa  liberté.  Ion  com- 
merce, fon  bien  & fes  habitans,  dans  cet  ordre  naturel  dans  lequel  les  malheurs 
publics  ont  coutume  de  fe  fuivre  l’un  l’autre. 

Pourquoi  a Si  la  lùcceffion  de  ces  calamités  fut  plus  promte  qu  a 1 ordinaire,  on  en  peut 
trouver  la  raifon  dans  la  lituâtion  particulière  de  cette  ville.  Un  pays  fans  tèrre, 

1 pour  ainli  dire,  ne  pouvoit  fublifter  que  par  le  commerce  ; b 1 induftrie  des  habi- 
tans  ne  pouvoit  opérer  que  par  cette  voie  ; & la  perte  de  leur  liberté  ayant 
entraîné  celle  du  commerce,  ils  furent  réduits  a vivre,  fans  rien  faire,  du  peu  de 
leur  capital  qu’ Aurélien  avoit  épargné  : quand  cela  fut  dépenfé,  la  neceffite  les 
obligea  à abandonner  la  ville. 

Quoiqu’il  en  foit,  Juftinien  ne  laifta  pas  d’être  perfuade  de  l’utilité  de  cette 
ville,  en  qualité  de  place  forte:  utilité  à jamais  inféparable  de  fa  lituâtion,  a moins 
qu’elle  ne  devienne  le  centre  d’un  grand  Empire  ; ce  qu’il  ne  paroît  pas  qu’il  y 
ait  lieu  d’efpérer,  puifque  la  nature  lui  a donné  le  defert  pour  limites,  & qu  il  con- 
tinuera probablement  à féparer  diftérens  Etats,  avec  aufli  peu  d interruption 
qu’il  a fait  depuis  les  tems  les  plus  anciens  qu’on  en  ait  connoiffance. 

Pourquoi eiie  g;  ies  yurcs  femblent  ne  pas  regarder  cette  ville  dans  ce  point  de  vue,  & 
ce°fortepla  Par  conféciuent  n’en  pas  connoître  le  prix  & la  négliger,  il  n y a que  la  ioiblelle 
des  Perfes  qui  en  eft  caufe;  outre  que  les  Arabes  les  incommoderoient  un  peu, 

s’ils 


1 Les  Agaréniens,  peuple  de  l’Arabie  heureufe,  dont  la 
capitale  étoit  fituée,  comme  celle  des  Palmyréniens,  dans  un 
defert  ftérile  tout  brûlé  du  foleil,  fe  moquèrent  des  forces  de 
deux  Empereurs  Romains  viétorieux,  de  Trajan  & de  Sévè- 
re, qui  après  de  vigoureux  mais  inutiles  efforts  pour  ajouter 
ce  pays  à leurs  autres  conquêtes  en  Orient,  furent  obligés 
de  laiffer  les  habitans  en  poffefTion  de  leurs  droits.  Cette  dé- 
fenfe  glorieufe  de  leur  liberté  comprend  toute  l’hiffoire  des 
Agarcniens  ; & fi  ce  n’eût  été  pour  l’injuftice  & l’ambition 


de  leurs  ennemis,  on  ne  fauroit  pas  même  qu’un  peuple  fi 
brave  & fi  puiffant  eût  jamais  éxifté.  Vide  Dion.  Caff.  in 
vit.  Trajan. 

b Le  peu  d’ exceptions  qu’on  peut  alléguer  contre  cette  opi- 
nion, font  d’une  nature  fi  fingulière,  qu’elles  n’empêchent  pas 
qu’elle  ne  foit  vraie  en  général  : fi  Jérufa'em,  ville  capitale 
paffabiement  bien  habitée,  fubfifte  fans  commerce  & fans 
agriculture,  elle  en  eft  redevable  à la  dévotion  fingulière  des 
Chrétiens,  des  Juifs  & des  Turcs. 
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s’ils  vouloient  y entretenir  une  garnifon:  mais  il  y a tout  lieu  de  croire  que,  s’ils 
venoient  à perdre  Bagdat,  la  frontière  la  plus  reculée  qu’ils  aient  à préfent,  ils 
fnrtifieroient  Palmyre. 

Il  eft  difficile  de  deviner  le  liecle  des  édifices  dont  on  voit  .les  ruines  par 
monceaux:  mais  il  eft  évident  qu'ils  étoient  d’une  plus  grande  antiquité  que 
ceux  dont  les  ruines  font  encore  élevées  en  partie.  Si  l’on  peut  en  juger  en  com- 
parant l’état  de  dépériftement  de  ces  édifices  avec  celui  du  monument  de  Jam- 
blicbus,  on  ne  fauroit  s’empêcher  de  conclure  qu’ils  étoient  extrêmement  an- 
ciens : car  cet  édifice,  qu’il  y a 1-7  50  ans  qui  eft  bâti,  eft  lè  morceau  d’anti- 
quité le  plus  complet  que  j’aie  jamais  vu  ; les  planchers  & les  efcaliers  en  étant  en- 
core tout  entiers,  quoiquil  conlifte  en  cinq  étages. 

Mais  il  femble  que  les  édifices  que  nous  avons  vus  & mefurés  ne  font  ni  l’ou-  iv  qui  ie, 
vrage  de  Salomon,  comme  ont  cru  quelques  uns,  ni  celui  des  Séleucides,  félon  a=  éitva, 
d’autres,  & qu'il  n’y  en  a que  peu  qui  font  l’ouvrage  de  quelques  Empereurs  Ro- 
mains : mais  on  peut  conclure  des  infcriptions,  qui  font  en  ce  cas-ci  la  meilleure 
autorité  qu’on  ait,  qu’ils  ont  prefque  tous  été  bâtis  par  les  Palmyréniens-mêmes. 

Le  monument  élevé  par  Jamb  fichus  femble  être  le  plus  ancien,  & l’ouvrage  de  & ,u«nd. 
Dioclétien  le  moins  : l’èfpâce  qu'il  y a entre  les  deux  eft  d’environ  trois  cens  ans. 

Les  autres  bâtimens  riches  & coûteux  ont  fans  doute  été  élevés  avant  ce 
dernier,  & probablement  depuis  le  premier;  peut  être  environ  le  tems  qtt’Ela- 
bélus  fit  bâtir  fon  monument. 

Il  eft  raifonnable  de  fupôfer  que,  quand  des  particuliers  ont  pu  élever  des 
monumens  d une  fi  grande  magnificence,  limplement  pourl’ufage  de  leur  famille, 
la  ville,  dans  ce  tems  d’opulence,  a été  en  état  de  faire  la  dépenfe  immenfe  de 
fes  édifices  publics. 

On  ne  fait  que  croire  des  réparations  d’Adrien  : celles  que  fit  Aurélien  font 
confidérables,  & ont  du  coûter  beaucoup.  C’eft  au  leéleut  à décider  fi  les  An- 
gularités du  temple  du  foleil  font  l’ouvrage  de  cet  Empereur:  elles  n’ont  guères 
pu  entrer  dans  le  plan  original  de  cet  édifice. 

Ce  qui  refte  du  mur  reflemble  allez  à l’ouvrage  de  Juftinien,  & pouroit  bien 
être  les  réparâtions  dont  parle  Procope:  il  n’y  a rien  d’ailleurs  dont  l’antiquité 
remonte  plus  haut  que  le  tems  des  Mamelus. 

Si  les  ruines  de  Palmyre  font  les  relies  les  plus  confidérables  & les  plus  com-  v 
plets  de  l’antiquité  que  nous  connoiflions,  cela  vient  fans  doute  de  ce  qu’il  y a miLL’™ 
peu  d’habitans  dans  le  pays  pour  les  gâter,  de  ce  que  le  climat  eft  fec,  & de 
ce  qu’étant  éloignés  des  autres  villes,  on  n'a  pu  en  employer  les  matériaux  à d’au- 
tres ufages. 

On  fait  que  la  Religion  des  Palmyréniens  étoit  la  payenne,  &il  paroît  Religion  des 
par  la  magnificence  extraordinaire  du  temple  du  foleil,  qu’ils  rendoient  un  grand 
honneur  à cette  divinité:  cela  leur  étoit  commun  avec  les  peuples  de  la  Syrie 
dont  ils  étoient  le  plus  voilins.  ’ 

On  voit,  tant  par  l’hiftoire  que  par  les  infcriptions,  que  leur  Gouverhe-u«go.. 
ment  étoit  républiquain;  mais  il  ne  refte  rien  dutoutde  leurslois,  de  leur  police, 

&c.  les  infcriptions  nous  aprennent  feulement  les  noms  de  quelques  Magiftrats. 

Quant  à l’état  où  étoit  chez  eux  la  Littérature,  nous  avons  grande 
raifon  d’en  juger  favorablement:  ils  ne  pouvoient  laiffer  un  éxemple  plus  heu- 
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L’ÉTAT  ANCIEN 

reux  de  leur  habileté  en  fait  de  littérature  que  l’unique  ouvrage  qui  nous  refte 
d'eux,  le  Traité  du  Sublime  de  Longin.  * 

On  ne  fait  pas  grand’chôfe  de  leurs  Maniérés  ni  de  leurs  Coutumes. 
On  voit  dans  Pollio  que  Zénobie,  nonobftant  fes  vertus  militaires,  donnoit  un 
peu  dans  le  luxe  des  Perfes:  le  même  auteur  raporte  qu’Herodes,  fils  d Odenat, 
étoit  Homo  omnium  delicatijjïmus  & prorfus  Orientalis  & Grœcce  luxuriæ. 

On  a vu  dans  la  première  partie  de  ces  recherches  (Page  1 1)  que  1 art  de 
monter  à cheval  étoit  tenu  en  grande  eftime  .dans  ce  pays,  comme  il  1 eft  encore 
par  les  Arabes;  & Appian  nous  allure  que  les  Palmyréniens  étoient  experts  à 
manier  l’arc  b. 

Il  paroît  évidemment  par  leur  lituâtion  qu’ils  ne  pouvoient  pas  s employer 
beaucoup  à l’agriculture,  ni  prendre  plaifir  à améliorer  leurs  terres.  Auffi  eft- 
ce  pour  cela  qu’il  eft  plus  aifé  de  rendre  raifon  de  la  magnificence  extraordi- 
naire de  leur  ville,  puifqu’il  falloit  fans  doute  qu’elle  fut  le  centre  de  leurs  plai- 
firs  de  même  que  de  leurs  affaires. 

On  n’eft  pas  peu  furpris  de  ne  point  trouver  de  reftes  de  théâtre,  de  cirque, 
ni  d’aucune  place  pour  des  jeux  & des  éxercices,  chez  un  peuple  fi  confine  par 
fa  lituâtion  dans  fes  récréations,  quand  on  confidère  que  les  Grecs  & les  Romains 
aimoient  ces  divertifl’emens  à l’excès.  De  tous  les  anciens  édifices  ce  font  ceux- 
là  qui  réfiftent  davantage  aux  injures  du  tems.  Nous  avons  Vu,  dans  l’Afie  mi- 
neure feule,  plus  de  ving  t théâtres  de  marbre,  la  plupart  encore  prefque  entiers. 

Néanmoins,  comme  on  trouve  la  fonction  de  ou  d’Edile,  dans  les 

inferiptions,  on  peut  en  inférer  qu’il  y avoit  des  jeux  publics  à Palmyre.  Le 
foin  de  ces  jeux  étoit  du  reffort  de  ce  Magiftrat  qui  n'avoit  originairement  que  la 
direction  du  marché.  Il  eft  d’autant  plus  probable  que  cette  fonction  renfer- 
moit  ces  deux  emplois,  qu’il  femble  que  Zénobius  a été  complimenté  pour  s'en 
être  aquité  avec  libéralité: c vertu  populaire,  & qu’on  attendoit  de  celui  qui  avoit 
foin  des  jeux,  quoiqu’on  ne  voie  pas  comment  il  pouvoit  la  pratiquer  dans  la  di- 
reéfion  du  marché. 

Il  paroit  que  les  Palmyréniens  tenoient  de  l'Egypte  la  magnificence  extraor- 
dinaire des  monumens  pour  leurs  morts:  il  n’y  a point  de  peuple  qui  ait  aproché 
davantage  des  Egyptiens  dans  cette  forte  de  dépenfe.  Zénobie  étoit  originaire- 
ment d’Egypte,  elle  en  parloit  la  langue  à merveilles,  & elle  aflèéloit  fort  d’imi- 
ter en  plulîeurs  chôfes  Cléopâtre  une  de  fes  ancêtres:  mais  il  eft  manifefte  qu’a- 
vant le  tems  de  cette  Reine  ils  avoient  emprunté  plulieurs  coutumes  de  ce  pays. 
Nous  fumes  fort  furpris  de  découvrir  des  momies  dans  leurs  monumens  funèbres. 
Nous  avions  été  en  Egypte  quelques  mois  auparavant:  & en  comparant  le  linge 
& le  baume  des  momies  de  ce  pays,  la  manière  de  les  emmailloter,  & tout  ce 
qui  les  concerne,  avec  celles  de  Palmyre,  nous  trouvâmes  la  méthode  d’em- 
baumer les  corps  éxaélement  la  même. d 

Les  Arabes  nous  contèrent  quil  y avoit  autrefois  quantité  deces  momies  dans 
tous  les  fépulcres,  mais  qu’ils  les  avoient  caflèes  dans  l’efpérance  d’y  trouver 
quelque  chôfe  de  précieux.  Nous  leur  offrimes  de  les  récompenfer  de  leurs 

peines 


a Ii  n’eft  pas  certain  que  Longin  fût  Palmyrénien,  quoi- 
qu’il foie  très  probable  qu’il  étoit  de  Syrie.  Mais  qu’eft-ce 
qui  prouve  davantage  l’état  floriflant  des  Lettres  dans  un  pays, 
ou  d’avoir  produit  un  grand  génie,  ou  de  l’avoir  protégé, 
maintenu  & honoré  ? 


b Appian  de  Bell.  Civil,  lib  5. 
c Inicript.  IX. 

Témoin  les  morceaux  que  nous  avons  emportés,  dont 
Mr.  Dawjuns  eft  pofleflèur. 


DE  PALMYRE. 


peines  s’ils  vouloient  en  chercher  une  entière:  nous  efpérions  voir  quelque  chôfe 
de  curieux  dans  le  cercueil,  ou  y trouver  peut-être  des  hiéroglyphes:  mais 
ils  l’entreprirent  en  vain,  & nous  fumes  fruftrés  dans  notre  attente.  Entre  au- 
tres fragmens  que  nous  avons  emportés,  eft  une  chevelure  de  femme,  treflée 
éxaéfement  de  la  même  manière  que  les  femmes  Arabes  d’aujourd’hui  ont  cou- 
tume de  porter  leurs  cheveux. 

Le  peu  que  nous  venons  de  raporter  fuffit  pour  faire  voir  que  les  Palmyré- 
niens  imitaient  de  grands  modèles  dans  leurs  manières,  dans  leurs  vices  & dans 
leur  vertus.  Les  coutumes  qu’ils  obfervoient  dans  leurs  funérailles  venoient 
d'Egypte,  leur  luxe  de  Perfe,  leurs  lettres  & leurs  arts  de  Grece.  Comme  ils 
étaient  litués  au  milieu  de  ces  trois  grandes  nations,  on  peut  raifonablement 
lupôfer  qu’ils  en  avoient  adopté  plufieurs  autres  coutumes  & manières.  Mais 
ce  feroit  trop  s’abandonner  à de  fimples  conjeâures  que  d’en  dire  davantage 
fur  ce  fujet  avec  fi  peu  de  matériaux  : ce  privilège  femble  plutôt  apartenir  au 
leéfeur. 

Qu’il  efi:  fâcheux  de  n’en  pas  lavoir  davantage  d’un  pays  qui  a lai(Té  de  tels 
monumens  de  fa  magnificence,  qui  a eu  pour  Reine  Zénobie,  & Longin  pour 
premier  Miniftre! 


N 
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INSCRIPTIONS. 


LE  S anciennes  infcriptions  que  nous  avons  trouvées  à Palmyre  font  toutes 
Greques  ou  Palmyréniennes,  horfmis  une  qui  eft  Latine.  La  plupart 
des  infcriptions  Greques  ont  été  publiées  par  les  négocians  Anglois  d’A- 
lep,  avec  quelques  erreurs  à la  vérité,  mais  telles  que  le  fens  n en  fouffre  pas  vili- 
blement,  & qu’elles  ne  l’embrouillent  point.  Le  Docteur  Halley  a fait  quel- 
ques remarques  fur  ces  infcriptions,  & Mr.  Seller  un  commentaire,  dans  le  quel 
il  prend  la  liberté  de  corrompre  la  vraie  manière  de  lire,  pour  favorifer  fes  con- 
jeéftires. 

C’eft  plutôt  pour  corriger  les  erreurs  des  commentateurs  que  celles  de  la 
première  copie  que  nous  publions  ces  infcriptions:  nous  les  accompagnerons  de 
quelques  remarques  qui  nous  ont  frapés  dans  notre  voyage,  dans  la  vue  de  les 
préparer  pour  un  examen  plus  critique  ; & en  commençant  par  celles  qui  ont  des 
dates,  nous  les  arangerons  ici  fuivant  leur  antiquité. 

I.  Sur  l’architrave  de  la  porte  du  maufolée  le  plus  entier,  qui  eft  dans 
* voyca  la  vallée  * par  où  nous  arrivâmes  à Palmyre:  cette  infeription,  eft  répétée  plus 
ciiret'i.  haut  & en  plus  gros  caraétère  fur  la  façade  du  même  bâtiment. 

Les  lettres  c-  w.  e ■ font  employées  pour  s-  o.  e.  tant  dans  cette  infeription 
que  dans  toutes  les  autres  qu’il  y a à Palmyre.  Comme  cela  contredit  une  réglé 
établie  par  les  Antiquaires,  qui  ont  décidé  qu’on  ne  trouve  point  ces  lettres 
dans  cette  forme  fur  aucune  monnoie  ni  fur  aucun  marbre  avant  le  tems  de  Do- 
mitien,  nous  avons  éxaminé  avec  grand  foin  la  date  «îî  qui  eft  très  lifible  dans 
les  infcriptions:  & en  la  lifant  de  droite  à gauche  (l’unicjue  manière  que  les  dates 
ivoy^ini-de  Palmvre  font  intelligibles)  on  trouve  la  q 1 4™  année  de  l’ère  t de  Séleucus, 

“P-  ni.  • / 1 N 1 „ me  J T n 

ce  qui  répond  a la  3 de  J.  v->. 

Nous  avons  pris  fur  les  marbres,  auffi  éxaébement  qu’il  nous  a été  poilîble, 
la  forme  du  caraétère,  qui  eft  mauvais,  & nous  avons  gàrdé  le  même  nombre  de 
lignes.  On  ne  fait  fi  c’eft  aux  méprifes  du  graveur,  ou  à l’ignorance  de  la  lan- 
gue Greque  où  l’on  étoit  à Palmyre,  qu’il  faut  attribuer  la  mauvaife  orthogra- 
phe, & les  différentes  manières  d’écrire  le  même  mot,  qu’on  remarque  li  fré- 
quemment dans  ces  infcriptions.  Longin  fe  plaint  qu’il  avoit  de  la  peine  à y 
trouver  quelqu’un  pour  copier  le  Grec. 

î\Z'l v""  H-  Sur  la  façade  du  maufolée  § dont  nous  avons  donné  le  plan,  l’élévation 

lvi.  tvn.  & les  ornemens.  Outre  que  nous  n’avons  point  eu  de  peine  à la  lire,  la  gram- 
maire & le  fens  autorifent  fi  évidemment  la  différence  de  cette  copie  d’avec 
celle  qui  a déjà  été  publiée,  que  nous  n’entreprendons  pas  de  la  défendre. 

III.  Sur  le  fut  de  la  grande  colonne  marquée  F dans  la  planche  XLIII.  Si 
nous  ne  nous  trompons  fort,  il  eft  pins  difficile  d’entendre  cette  infeription  que 
de  la  traduire:  c’eft  ce  qui  paroît  en  la  rendant  à la  lettre;  ce  qu'on  peut  faire 
plus  aifément  en  Latin  ainfi.  Serntus  populufque  Æalamenem,  Tanijilium,  Mocimi 
nepotem,  Æranïs  pronepotem,  Mathœ  ainepotem  & Æranem  patrem  ejus,  vins  pios 
^ Patrice  m‘cos  & mnimodo placentes patria patriifque  diis,  honoris  gratin  t arma 
450  menje  Aprili. 
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INSCRIPTIONS. 

La  difficulté  vient  de  ce  qu’Æranes  eft  apellé  père  d’Alialamenes,  le  quel  eft 
apellé  fils  de  Panus.  1 * * * 

IV.  Sur  un  piédeftal  bien  proportionné,  fur  le  quel  il  y a une  bafe  attique 
taillée  du  même  morceau  de  marbre:  ce  piédeftal  eft  dans  l’endroit  où  les  Ara- 
bes enterrent  leurs  morts.  L’infcription  femble  marquer  des  honneurs  rendus  à 
quelqu’un  par  le  Sénat:  mais  ils  n’ont  pas  été  auffi  durables  que  nous  fouhaiteri- 
ons.  Nous  lui  donnons  ici  une  place,  parce  que  le  fragment  qui  en  refte  con- 
firme une  partie  de  1 infcription  que  Gruter  a publiée.  Il  n’y  a point  de  doute 
que  le  motn,.™  ne  foit  le  mois  Macédonien  qui  répondoit  à notre  mois  de 
Levrier. 

;ZZ’'  , V-  Dans  Ia  cour  du  temPle  du  fokil>  fur  un  des  piédeftaux  faillans  du  fut 
xiv.  des  colonnes,  & où  il  y avoit  des  ftatues. 

Quoiqu’il  y ait  dans  cette  infcription  des  mots  qui  ne  paroilfent  pas  fort  in- 
telligibles, cependant  nous  ne  doutons  point  que  ceux  qui  ont  le  tems  de  la  con- 
fidérer  ne  trouve  qu’elle  a raport  à l’ancien  commerce  & aux  coutumes  de  Pal- 
myre.  L’hiftoire  nous  aprend  qu’il  y avoit  autrefois  dans  ce  pays,  comme  il  y en 
a encore  aujourd’hui,  de  petits  Princes  qui  vivoient  de  rapines:  * ce  qui  fefoit  qu’il 
étoit  dangereux  pour  les  commerçans  de  voyager,  à moins  qu’ils  ne  le  fiflènt 
en  compagnies,  & efcortés  comme  font  à prèfent  les  caravanes.  Nous  conjeélu- 
rons  que  la  perfonne  dont  il  eft  fait  mention  dans  cette  infcription,  était  directeur 
ou  commandant  dune  telle  caravane  Sc  que  les  négocians  qui  commer- 

çoient  à Vologelias  fur  l’Euphrate,  à dix  huit  miles  au  deftous  de  Babylone  b 
lui  firent  elever  une  ftatue  en  confidérâtion  des  fervices  qu’il  leur  avoit  rendus 
en  protégeant  leurs  caravanes.  L’infcription  XVIII,  qui  raporte  la  raifon  pour- 
quoi un  partie uler  reçut  cet  honneur  du  Sénat,  remarque,  entre  autres  fei  vices 
qu  il  avoit  rendus  au  public,  celui  d’avoir  protégé  les  caravanes  V:  à fes  pro- 
pres dépens,  & que  les  principaux  ou  préfidens  des  commerçans  lui  en  avoient 
donné  un  témoignage.  On  trouve  quelque  chôfe  dans  le  même  genre  dans 
l’infcription  XIII.  Si  l’on  y ajoute  l’infcription  X,  elle  contribuera  à éclaircir  le 
lens  de  celle-ci. 

VI.  Sur  un  autel  dédié  à Jupiter. 

LlchTit,  , Nous  !’av°ns  trouvé  tout  prés  de  la  grande  fontaine,  t qui  eft  fans  doute  la 
meme  apellee  Iphca  dans  l’infcription,  & dont  Bolanus  fut  choifi  Lieutenant 
Cette  fonft'on  doit  avoir  été  importante  à Palmyre,  où  une  telle  fontaine  étoit  fi 
necelfaire  a la  fubfiftance  & auxplaifirs  des  babitans.  Mr.  Seller  a changé  la  vraie 
manière  de  lire  Lphca  en  Aphaca,  pour  foutenir  une  opinion  fort  finoulière  fa- 
voir  qu’on  veut  ici  parler  de  cette  fontaine  fameufe  par  les  oracles  qui  s’y  ren- 
doient,  qui  était  près  dutemple  de  Vénus,  entre  Héliopolis  & Byblus,  oùfe  dé- 
vouèrent long-tems  les  femmes  du  mont  Liban  célébrés  pour  leur  beauté  & pour 
le  proftituer.  Jufquici  on  a fupôfé  que  les  dernières  lettres  du  mot  de  la 
troifieme  ligne  apartenoient  à la  fécondé,  & on  les  a expliquées  en  conféquence 
de  cette  fupôfition.  Prefque  par  tout  où  le  commentateur  a pris  la  liberté  de 

O chan- 


1 Ce  que  Strabon  raporte  à ce  fujet  repréfente  fi  éxa&e- 
ment  ce  qui  fe  çafiè  aujourd’hui  dans  ce  pays,  qu’on  ne 
nous  faura  peut-être  pas  mauvais  gré  de  l’inférer  ici.  TA  Si 
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XIV. 


l’a  copiéedel'un  de  cespiédeftaux#faillans  du  fut  des  colonnes  dont  nous 
léja  parlé:  ce  n’eft  point  une  infcription  de  fépulcre,  comme  l’on  s'eft  ima- 
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changer  la  manière  de  lire  ces  inferiptions,  ou  d'en  remplir  quelque  lacune,  il 
en  a perverti  le  fens.  Nous  ne  parlons  ici  en  général  de  ces  bévues,  que  pour 
faire  voir  qu’on  doit  fe  défier  des  foins  que  prennent  les  gens  de  lettres  pour  ré- 
tablir le  fens  imparfait  des  marbres  & des  manuferipts;  car  il  eft  facile  à une 
imagination  vive  de  trouver  des  raifons  plaufibles  pour  corriger  ou  pour  fupléer: 
mais  on  cil  en  ce  cas  la  dupe  de  fon  efprit. 

VII.  L’unique  infcription  déjà  publiée  que  nous  n’avons  pas  pu  trouver. 

On  1’: 

ayons  déjà  ^ — . — — ..  _ . . .......  . ..u  ^ > un  s cil  i i na 

giné;  mais  elle  fignifie  que  Soræchus  fit  ériger  une  ftatue  à fa  femme  Marthe. 

VIII.  Sur  un  autel  que  nous  avons  aporté  en  Angleterre. 

Cet  autel  a une  infcription  Palmyrénienne  d’un  autre  côté.  Il  femble  que 
les  deux  dernières  lettres  lignifient  le  24  du  mois:  fi  cela  eft,  il  ne  faut  pas 
les  lire  comme  les  autres  dates,  mais  à l’ordinaire,  de  gauche  à droite. 

IX.  Sur  le  fut  d une  colonne  du  grand  portique,  où  il  femble  que  toutes  les 
inferiptions  étoient  fous  des  ftatues. 

Il  eft  clair  que  le  mot  où  il  manque  une  lettre  eft  , , & non  .™,  félon  le 
Doéteur  Halley,  ni  ™ félon  Seller.  11  y a un  mot  de  râfé  exprès  dans  1 in- 
vrVSSpl  fcnPtlon  Greque,  & dans  la  Palmyrénienne  t qui  eft  au  defibus.  On  a quoté  cette 
SenSr  InfcriPtion  dans  l’hiftoire  ancienne  de  Palmyre.  Voici  l’ufage  que  le  Doéleur 
Halley  a fait  voir  qu’on  en  peut  faire  d ailleurs. 

L’ère,  ou  la  manière  de  compter  les  années,  que  les  Palmyréniens  ont  fui- 
“ vie  dans  ces  inferiptions,  eft  évidemment  celle  de  Séleucus,  apellée  enfuite  1ère 
“ Dhilcarnienne  (c  eft-à-dire  des  ou  aux  deux  cornes)  par  les  Arabes,  qui  s’en 
“ font  fervi  pendant  plus  de  900  ans  de  l’ère  Chrétienne  (comme  il  paroît  par 
“les  obfervâtions  d’Albatani,  publiées  dans  les  Tranfadions  Philofophiques 
“nomb.  204:)  & non  celle  de  la  mort  d’Aléxandre.  C’eft  ce  qui  peut  fe  dé- 
montiei  par  cette  înlci  iption,  ou  Ion  donne  le  titre  de  ©eoeâ  Alexandre  Sévère 
“ c’eft-à-dire,  après  la  mort  & la  confécrâtion  de  cet  Empereur,  ou  après  l’an 
‘‘234  de  J.  C:  & du  nom  de  Jule,  qui  étoit  Préfet  du  Prétoire  quand  cette  in- 
“ feription  fut  pôfée,  & qui  ne  pouvoit  être  une  autre  perfonne  que  Jule  Phiiipe 
“l’Arabe,  que  les  Palmyréniens  pouvoient  fort  bien  regarder  comme  leurcom- 
“ patriote,  il  s'enfuit  que  ce  fut  la  dernière  année  de  Gordien,  l’an  242  ou  243 
“ de  I C.  Cet  Empereur  étant  peu  après  alfalliné  par  la  perfidie  de  ce  Phiiipe  qui 
“ Hi  fuccéda,  & fon  crime  venant  enfuite  à être  découvert,  il  n’eft  pas  furpre- 
“ liant  qu’on  ait  râlé  exprès  fon  nom  dans  cette  infcription.  La  date  (l’an  iti) 
“prouve  que  le  commencement  de  cette  manière  de  compter  31 1 ou  312  ans 
“ avant  J-  C.  fe  rencontre  avec  1ère  de  Séleucus,  qui  étoit  aufii  fuivie  par  plufieurs 
“ autres  villes  d’Orient.  ” 

X.  Au  grand  portique. 

Il  ne  vaut  pas  la  peine  de  difeuter  les  correélions  de  Mr.  Seller  ni  fes  conjec- 
tures aufujet  de  cette  infcription:  mais  voici  la  remarque  du  Doéleur  Halley: 

“ & fondent  es  ( ad)  Volage fiada  commercium  ftahilivermt  an- 

no  %%o,Jîve  anno  Chïijti  24.7»  Par  ou  il  paroît  que  ce  peuple  dont  le  commerce 

P “ avoit 
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“avoit  été  interrompu  parles  guêtres  qu’il  y eut  entre  les  Romains  & les  Perfes, 
“ envoya  alors  une  ambaffade  à la  Cour  de  Sapor  Roi  de  Perfe,  pour  le  faire  ré- 
“ tablir  : ce  qui  fut  fait  félon  fes  défirs.  ” 

Nous  fommes  portés  à croire  que  cette  infcription  a un  fens  bien  différent, 
puifqu’en  divifant  les  mots  ainfi,  -»™~,  elle  peut  fignifier  que  les  commer- 
çans  érigèrent  une  ftatue  à Julius  Aurelius,  &c.  en  reconnoiffance  de  ce  qu  il 
les  accompagnoit  à Vologéfias.  Voyez  l’infcription  V. 

XI.  Les  trois  premières  lignes  de  cette  infcription  font  fur  un  piédeftal  du 
grand  portique,  le  relie,  qui  ell  imparfait,  fe  trouve  fur  le  fut  de  la  colonne  au 
deffous. 

Quoiqu’on  les  ait  publiées  comme  deux  infcriptions  féparées,  nous  nous 
imaginons  que  le  tout  n’en  fait  qu’une,  qui  peut  lignifier,  que  la  ftatue  du  Sé- 
nateur Septimius  Æranes  a été  érigée  en  cet  endroit  par  un  foldat  en  honneur 
de  fon  patron:  car  ceft  ainfi  que  nous  voudrions  qu’on  fupléât  aux  lettres  qui 
manquent  dans  l’avant  dernière  ligne,  -“(»■  ”'f» 

XII.  & XIII.  Au  grand  portique. 

Nous  les  inférons  ici  principalement  afin  qu’elles  puiffent  fervir  à expliquer 
les  infcriptions  Palmyréniennes  qui  fe  trouvent  au  deffous. 

XIV.  Au  grand  portique. 

XV.  Nous  nous  imaginons  que  cette  infcription  & les  quatre  fuivantes,  tou- 
tes au  grand  portique,  fe  raportent  à la  même  perfonne.  Nous  croyons  auffi 
que  les  dates  des  deux  dernières,  favoir  de  la  1 8 & 1 9 ” , qui  ne  font  pas  liübles, 
ne  diféroient  que  de  peu  de  la  date  de  celle-ci  & des  1 6 & 17™,  & que  ces  cinq 
infcriptions  font  les  moins  anciennes  que  nous  ayons  vues  en  Grec  à Palmyre. 
Notre  raifon  en  eft  que  le  titre  de  (Auguftus)  qu’on  ne  trouve  que  dans  ces 
infcriptions,  ne  peut  s’apliquer  qu’à  Odénat,  qui  obtint  la  pourpre  impériale  l'an- 
née d'avant  la  plus  ancienne  de  ces  dates,  & qui  ne  jouit  que  très  peu  de  tems 
de  cet  honneur.  Si  durant  fon  court  régné  on  trouve  tant  d infcriptions  àl’hon- 
neur  de  Septimus  Vorodes,  on  peut  croire  que  c’étoit  à caufe  de  fon  haut  rang, 
en  qualité  de  «”■»•*»  oe*«  ce  qui  doit  l’avoir  rendu  très  confidérable,  furtout 
pendant  l’abftnce  d’Odénat,  qui  étoit  prefque  toujours  en  campagne.  Le  Doc- 
teur Halley  eft  d’opinion  que  les  Romains  qui  poflédèrent  Palmyre  peu  de  tems 
après,  épargnèrent  ces  monumens  honoraires,  parce  qu’il  étoit  favori  d’Odénat 
leur  ami  : mais  qu’ils  effacèrent  tout  ce  qui  Lfoit  mention  de  Zénobie  & de 
Vaballathus.' 

XVI.  Comme  nous  craignions  de  nous  être  trompés  au  fujet  du  mot  fin- 
gulier,  nous  avons  éxaminé  les  marbres  une  fécondé  fois  ; mais  nous 
avons  trouvé  que  nous  l’avions  copié  jufte  tant  dans  cette  infcription  que 
dans  la  fuivante:  ainfi  la  correâion  du  Doéteur  Halley,  qui  veut  qu’on  life 

n’eft  pas  de  mife. 

XVII.  Le  compliment  qu’un  Chevalier  Romain  fit  à Septimus  Vorodes,  en 

l’apellant  fon  patron  femble  être  encore  une  preuve  de  fon  haut  rang. 

XVIII.  Voyez  l’infcription  V.  Le  Doéleur  Halley  conjeélure  que  le  dernier 
mot  de  la  quatrième  ligne  eft  *ew,  diftributeur  de  la  munificence  de  l’Empereur 
au  peuple. 
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XIX.  Nous  inférons  cette  infcription  parce  quelle  peut  fervir  à expliquer 
la  Palmyrénienne  qui  eft  au  deflous. 

XX.  Sur  un  piédeftal  de  la  même  forte  que  ceux  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé, faillant  du  fut  d’une  des  colonnes  du  petit  temple.  * 

Quoique  cette  infcription  foit  fans  date,  le  fujet  fait  aflez  voir  qu’elle  a été xxvm' 
pôfée,  après  la  mort  d’Adrien,  à l’honneur  du  fécrétaire  de  Palmyre,  pour  des 
fèrvices  rendus  quand  cet  Empereur  étoit  en  Syrie. 

XXI.  Sur  le  fut  d’une  grôlfe  colonne  repréfentée  Planche  II.  chifre  30. 

Cette  infcription  & la  fuivante  n’ont  point  de  dates. 

XXII.  Sur  un  piédeftal  làillant  d'une  colonne  dans  la  cour  du  temple  du 
foleil. 

XXIII.  & XXIV.  Au  grand  portique. 

XXV.  Sur  un  piédeftal  làillant  de  la  colonne  voiline  de  celle  fur  la  quelle 
eft  l’infcription  XXII. 

XXVI.  Sur  une  architrave  tout-à-fait  femblable  à celle  dont  nous  avons  co- 
pié la  première  infcription,  & qui  fans  doute  apartenoit  à un  maufolée. 

Le  Doéteur  Halley  croit  que  ce  pouroit  bien  être  Odénat  qui  fit  bâtir  ce 
Maufolée  avant  d’avoir  obtenu  la  dignité  impériale  : mais  il  femble  qu’il  n’y  a que 
le  nom  qui  puiffe  autorifer  cette  opinion. 

XXVII.  Nous  avons  copié  cette  infcription  Latine  qui  eft  imparfaite,  & en 
mauvais  caradère,  d’une  architrave  rompue  qui  apartenoit  à l’édifice  repréfenté 
Planche  XLV.  Nous  croyons  que  c’eft  un  ouvrage  de  Dioclétien,  & que  le 
mot  cafira  n’a  pas  raport  aux  fortifications  de  Cerculïum,  comme  quelques-uns 
penfent,  mais  à Palmyre  qu’Etienne  apelle  «... 

Il  y a fi  peu  de  gens  qui  peuvent  prendre  plaifir  à des  infcriptions  en  une  lan- 
gue inconnue,  qu’il  convient  de  faire  favoir  les  raifons  que  nous  avons  de  donner 
à celles  de  Palmyre  une  place  dans  cet  ouvrage.  Le  premier  échantillon  de  ces 
caraéières  qui  ait  été  rendu  public,  eft  l’infcription  qui  fe  trouve  dans  Gruter: 
elle  a été  copiée  d’un  marbre  qu’il  y a à Rome,  & republiée  par  Spon,  qui  en  a 
donné  une  autre  dans  la  même  langue.  Le  Docteur  Halley,  trouvant  entre  ces 
deux  copies  de  la  même  infcription  une  différence  qu’il  ne  pouvoit  accorder,  fit 
vilitcr  exprès  la  pierre,  & tirer  exactement  la  figure  des  lettres:  moyennant  quoi, 

& deux  autres  infcriptions  aportées  de  Palmyre  par  les  commerçans  Anglois 
d’Alep,  il  efpéroit  trouver  un  jour  l’alphabet  de  cette  langue.  Bernard Smith, 
Rhenferdius  b & quelques  autres  fe  font  apliqués  à faire  cette  découverte:  mais 
ils  n’ont  pu  y réullir,  peut-être  faute  d allez  de  matériaux  fur  les  quels  ils  puflent 
travailler. c C’eft  uniquement  pour  fatisfaire  la  curiofité  de  ces  perfonnes-là, 

& non  la  nôtre,  que  nous  avons  copié  ces  infcriptions:  & c’eft  aulli  dans  ce  mo- 
tif que  Mr.  Dawkins  a aporté  trois  de  ces  marbles-là  en  Angletèrre. 

Nous  avons  mis  ces  infcriptions  dans  l’ordre  dans  lequel  nous  croyons  qu’on 
doit  les  lire,  de  droite  à gauche.  Le  petit  chifre  marque  le  nombre  de  Finf- 

R cription 


a Infcriptiones  Gracie  Palmyrenorum  cum  fcboliis  & annotatio- 
nibus  Edwardi  Bernardi  & l'bo.  Smitb. 
b Periculum  Palmyrcumn. 


c Voyez  la  differtâtion  de  l’Abbé  Renaudot  fur  ces  infcrip- 
tions, dans  les  mémoires  de  l’Académie  des  Infcriptions  & des 
Belles-Lettres. 
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cription  Greque  copiée  du  même  marbre  que  la  Palmyrenienne,  & dont  elle 
eft  fans  doute  la  traduSion:  ce  qui  paroît,  parce  qu’en  examinant  les  mlcnp- 
tions  Greque  & Palmyrenienne  copiées  de  la  même  colonne,  on  trouve  que 
les  caraélères  Palmyréniens  qui  femblent  repondre  à un  mot  Grec^  lont  ré- 
pétés toutes  les  fois  que  ce  mot  fe  retrouve.  C’eft  ce  qui  fe  remarque  très  particu- 
lièrement dans  les  huitième  & neuvième  infcriptions  Palmyremennes,  dont  les 
deux  premières  lignes  & le  commencement  de  la  troifieme  font  exactement  les 
mêmes:  & on  en  trouve  autant  de  même  dans  les  deux  infcriptions  Greques  qui- 
y répondent.  De  plus,  il  y a un  mot  de  râfé  exprès  dans  la  neuvième  micnp- 
tion  Greque  ; & il  y en  a aufli  un  de  râfe  dans  la  meme  partie  de  la  1 almyreni- 
enne  qui  eft  au  deflbus. 


Ml-.  Dawkins  a en  fa  pofleflion  les  marbres  des  trois  premières  infcriptions 
Palmyréniennes : nous  avons  copié  la  onzième  & la  douzième  d’un  maufoleeou 
elles  font  au  deflous  des  têtes  repréfentées  Planche  LVII,  & la  treizième  d un 
autel:  la  huitième  & la  neuvième  font  imparfaites,  la  fin  en  étant  trop  eracee 
pour  pouvoir  être  copiée.  Les  petits  points  qu’on  voit  dans  quelques  endroits 
de  ces  infcriptions  fignifient  que  le  marbre  a un  peu  foufert  dans  cet  endroit-la. 
Il  y a peu  d’infcriptions  Greques  à Palmyre  qui  n’en  aient  une  autre  au  deftous 
dans  la  langue  du  pays;  on  trouve  quelquefois  l’infcription  Palmyrenienne  feule  ; 
mais  nous  n’avons  voulu  copier  que  celles  qui  font  paflablement  bien  prefervees. 


VOYAGE 


À TRAVERS  LE 
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EN  parcourant  l’Orient,  le  voyage  de  Palmyre  a été  celui  où  nous  nous 
fommes  attendus  à rencontrer  les  plus  grands  obftacles,  comme  il  fal- 
loit,  pour  y aller,  s’écarter  beaucoup  de  la  route  ordinaire,  & quela  pro- 
tection du  Grand  Seigneur  ne  pouvoit  nous  y fervir. 

Alep  & Damas  fembloient  être  les  endroits  où  nous  pouvions  le  mieux  pour- 
voir à notre  commodité  & à notre  fureté  dans  cette  entreprife.  Après  avoir 
tâché  en  vain  de  gagner  la  première  de  ces  deux  villes,  nous  laiflâmes  notre  vaif- 
feau  à Byroot  fur  la  côte  de  Syrie,  & traverfames  le  mont  Liban  pour  aller  à 
Damas. 

Le  Bacha  de  cette  ville  nous  déclara  qu’il  ne  pouvoit  pas  nous  promettre 
que  fon  nom  ni  fon  pouvoir  puflènt  en  aucune  manière  fervir  à nôtre  fureté  à 
l’endroit  où  nous  allions.  Sur  ce  qu’il  nous  dit,  & fur  tout  ce  que  nous  pû- 
mes aprendre  d'ailleurs,  nous  nous  trouvâmes  obliges  d’aller  à Hallîa,  village 
à quatre  journées  de  Damas  au  Nord,  & la  réfidence  d’un  Aga  dont  la  jurif- 
diélion  s’étend  jufqu  a Palmyre. 

Comme  le  déffein  de  cet  ouvrage  eft  uniquement  de  rendre  compte  des  ruines 
de  Palmyre,  & non  de  nos  voyages,  nous  ne  ferons  ici  que  tracer  une  petite 
ébauche  de  notre  paflage  à travers  le  defert,  pour  donner  en  gros  une  idée  de 
la  manière  dont  nous  avons  voyagé  dans  un  pays  qui  n’a  encore  été  décrit  par 
perfonne. 

Hallia  eft  un  petit  village  fur  la  grande  route  de  la  caravane  de  Damas  à 
Alep:  il  eft  fitué  près  de  l’Antiliban,  & il  n’eft  éloigné  que  de  quelques  heutes 
de  l’Oronte.  L’Aga  nous  reçut  avec  cette  hofpitalité  qui  eft  fi  commune  dans 
ce  pays-là  parmi  les  gens  de  toute  condition:  & quoiqu’  extrêmement  furpris 
de  notre  curiofité,  il  nous  donna  les  inftruâions  nécelfaires  pour  la  fatisfaire  le 
mieux  qu’il  fe  pouroit. 

Nous  partîmes  d’Hallia  le  iq  Mars  1751,  avec  une  elcorte  des  meilleurs 
cavaliers  Arabes  de  l’Aga,  armes  de  fulils  8c  de  longues  piques:  8c  nous  arrivâ- 
mes quatre  heures  après  à Sudud,  à travers  une  pleine  ftérile  qui  produifoit  à 
peine  de  quoi  brouter  à des  Antilopes  que  nous  y vimes  en  quantité.  Notre 
route  étoit  Eft-quart-Sud-Eft. 

Sudud  eft  un  petit  village  habité  par  des  Chrétiens  Maronites.  Cet  endroit 
eft  fi  pauvre  que  les  maifons  en  font  bâties  de  tèrre  féchée  au  foleil:  les  ha- 
bitans  cultivent  autour  du  village  autant  de  tèrre  qu’il  leur  en  faut  limplement 

S pour 


34 


VOYAGE  A TRAVERS 

pour  leur  fubfiftance,  & ils  font  de  bon  vin  rouge.  Nous  achetâmes  quel- 
ques manufcipts  de  leur  prêtre:  après  diner  nous  continuâmes  notre  voyage  a 
travers  la  même  forte  de  pays,  entre  Ell-quart-Sud-Ell-  & Eft-Sud-Eit,  & 
nous  arrivâmes  à un  village  Turc  apellé  Howareen,  à trois  heures  de  oudud, 
où  nous  couchâmes. 

Howareen  a la  même  aparence  de  pauvreté  que  Sudud  : mais  nous  y trouvâ- 
mes quelques  ruinesqui  font  voir  que  cet  endroit  a été  autrefois  plus  confiderable. 
Une  tour  quarrée,  revêtue  de  créneaux  faillans  pour  la  rendre  capable  de  de- 
fenfe,  reffemble  à un  ouvrage  bâti  il  y a trois  ou  quatre  cens  ans;  Si  deux  eglifes 
en  ruines  peuvent  être  du  même  fiecle,  quoiqu'il  y ait  dans  ces  batimens  des 
matériaux  beaucoup  plus  anciens,  & employés  fans  jugement.  On  voit  dans  les 
murs  quelques  chapiteaux  corinthiens,  &plufieurs  grandes  baies  Attiquesde  mar- 
bre blanc:  cesfragmens  de  l’ antiquité,  & quelques  autres  qu  on  trouve  répandus 
çà  & là,  ont  apartenu  à des  ouvrages  de  plus  de  dépenfe  que  de  goût.  Nous 
avons  remarqué  un  village  voifin  entièrement  abandonné  de  fes  habitans,  ce  qui 
arrive  fréquemment  dans  ces  pays-là:  quand  le  produit  des  terres  ne  répond 
pas  à la  culture,  les  habitans  les  quittent  fouvent  pour  n’être  pas  oprimés. 

Nous  partimes  d’Howareen  le  12,  & nous  arrivâmes  trois  heures  après  à 
Carietein,  tenant  toujours  la  même  direétion.  Ce  village  ne  diftere  des  préce- 
dens  qu’en  ce  qu’il  eftun  peu  plus  grand.  Il  y a auflî  quelques  fragmens  de  marbre 
qui  viennent  d’anciens  édifices,  comme  des  fûts  de  colonnes,  quelques  chapi- 
teaux Corinthiens,  une  bâfe  Dorique,  & deux  infcriptions  Greques  imparfaites. 
On  jugea  à propos  de  nous  faire  relier  ici  ce  jour-là,  tant  pour  raffembler  le 
relie  de  notre  efcorte,  à qui  l’Aga  avoit  ordonné  de  nous  accompagner,  que 
pour  préparer  notre  monde  & nos  befhaux  à la  fatigue  du  relie  de  notre  voy- 
age: car,  quoique  nous  ne  pufiions  pas  l’achever  en  moins  de  vingt-quatre  heures, 
il  falloit  faire  ce  trajet  tout  d’une  traite,  n’y  ayant  point  d’eau  dans  cette  par- 
tie-là du  defert. 

Nous  lailfames  Carietein  le  iq  fur  les  dix  heures  ou  environ:  c’étoit  trop 
tard  de  beaucoup  ; mais  notre  corps  devenoit  plus  difficile  à gouverner  à mefu- 
re  qu’il  devenoit  plus  nombreux.  Cette  mauvaife  conduite  fut  caufe  que  nous 
fumes  expôfés  à la  chaleur  de  deux  jours,  avant  que  nos  belliaux  pulfent  s’abreu- 
ver ni  fe  repôfer:  & quoique  tout-à-fait  au  commencement  de  la  faifon,  le  fable 
réfléchilToit  très  fortement  l’ardeur  du  foleil,  & nous  n’eumes  ni  vent  ni  ombre 
pour  nous  foulager  durant  tout  le  voyage. 

Notre  caravanne  étoit  alors  fort  augmentée,  confiflant  en  environ  deux  cens 
perfonnes,  & à peu  près  le  même  nombre  de  bêtes  de  charge,  qui  fefoient  un 
mélange  grotefque  de  chevaux,  de  chameaux,  de  mulets  & d’ânes.  Notre 
guide  nous  dit  que  nous  en  étions  à la  partie  la  plus  dangereufe  de  notre 
voyage,  & nous  pria  de  nous  foumettre  entièrement  à fes  ordres,  qui  furent 
que  les  domeftiques  fe  tinfent  avec  le  bagage  immédiatement  derrière  notre  garde 
Arabe,  de  la  quelle  on  détachoit  fréquemment  un  ou  deux  cavaliers,  ou  davan- 
tage, pour  les  envoyer  à la  découverte  à toutes  les  éminences  qu’on  voyoit, 
& où  ils  reftoient  jufqu’à  ce  que  nous  les  euflîons  joints.  Ces  cavaliers 
quittoient  toujours  la  caravane  à bride  abatue,  à la  manière  des  Tartares  & des 
Houflars.  Nous  ne  favions  li  toute  cette  précaution  étoit  réellement  l’effet  du 
danger  qu’ils  apréhendoient,  ou  li  ce  n’étoit  pas  plutôt  une  affeclâtion  pour 
nous  faire  concevoir  une  haute  idée  de  leur  utilité  & de  leur  vigilance.  Notre 
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route  de  Carietein  à Palmyre  était  un  peu  Nord-quart-Nord-Eft,  à travers 
d’une  plaine  fabloneufe  & unie  d’à  peu  près  dix  miles  de  largeur  (fans  arbre 
ni  eau)  & bornée  à droite  & à gauche  par  une  chaine  de  montagnes  ftériles, 
qui  fembloient  fe  joindre  environ  deux  miles  avant  que  nous  arrivâmes  à Palmyre. 

Nos  cavaliers  Arabes  nous  divertifloient  de  tems  en  tems  avec  des  combats 
où  ils  fefoient  femblant  d’en  venir  aux  prifes  les  uns  avec  les  autres,  pour  nous 
délaffèr  de  l’ennui  de  notre  voyage:  il  eft  furprenant  de  voir  comme  ils  fe  tien- 
nent ferme  fur  leur  felle,  & avec  quelle  adrelfe  ils  manient  leurs  chevaux.  La 
marche  du  jour  finie,  ils  s’alfeyoient  en  rond  pour  prendre  du  cafté  & fumer 
une  pipe:  c’était  là  leur  plus  grand  régal:  cependant  un  de  Ta  compagnie  di- 
vertifloit  les  autres  en  chantant  une  chanfon,  ou  en  contant  une  hiftoire.  L’a- 
mour ou  la  guerre  en  était  le  fujet,  & fouvent  c’étoit  un  impromptu. 

A neuf  heures  de  chemin  de  Cariétein  nous  arrivâmes  à une  tour  ruinée, 
fur  la  quelle  nous  remarquâmes  la  croix  de  Malte  à deux  ou  trois  endroits. 
Auprès  de  cette  tour  font  les  ruines  d’un  fuperbe  bâtiment,  à en  juger  par  une 
huiflerie  de  marbre  blanc,  qui  eft  l’unique  morceau  qui  en  refte  élevé,  & qui 
n’eft  pas  couvert  de  fable.  Les  proportions  & les  ornemens  en  font  éxaâementles 
mêmes  que  ceux  qu’on  trouvera  repréfentés  Planche  XLVIII.  A minuit  nous 
nous  arrêtâmes  deux  heures  pour  prendre  du  repos,  & le  quatorze  à midi  nous 
arrivâmes  au  bout  de  la  plaine,  où  les  montagnes  à droite  & à gauche  paroifloient 
fe  joindre.  Il  y a entre  ces  montagnes  une  vallée,  où  l’on  voit  encore  les  ruines 
d’un  aqueduc  qui  portoit  autrefois  de  l’eau  à Palmyre. 

Il  y a à droite  & à gauche  de  cette  vallée  plufieurs  tours  quarrées  d’une  hau- 
teur conlidérable  : en  aprochant  de  plus  près  nous  trouvâmes  que  c’étoient  les 
anciens  fépulcres  des  Palmyréniens.  A peine  eumes-nous  palfé  ces  monumens 
vénérables,  que,  les  montagnes  fe  féparant  des  deux  côtés,  nous  découvrîmes, 
tout  à la  fois,  la  plus  grande  quantité  de  ruines,  toutes  de  marble  blanc,  que  nous 
euflions  jamais  vue;  & derrière  ces  ruines,  vers  l’Euphrate,  une  étendue  de  plat 
pays  à perte  de  vue,  fans  le  moindre  objet  animé.  Il  eft  prefqu’impollible  de 
s'imaginer  rien  de  plus  étonnant  que  cette  vue.  Un  fi  grand  nombre  de  piliers 
Corinthiens,  avec  ii  peu  de  mur  & de  bâtiment  folide,  fait  l’eftèt  le  plus  roma- 
nefque  qu’on  puiffe  voir:  mais  la  planche  fuivante  en  donnera  une  idée  plus  jufte 
qu’aucune  defcription  qu’on  en  pouroit  faire. 

Nous  allons  donner  dans  nos  planches  non  feulement  les  mefuresde  l’archi- 
teéfure,  mais  aufli  la  vue  des  ruines  dont  elles  font  tirées,  n’y  ayant  point  de  mé- 
thode plus  claire  ni  qui  fatisfaffe  davantage;  car  par  ce  moyen  nous  donnerons 
une  idée  de  l'édifice  tel  qu’il  était  en  fon  entier;  nous  ferons  voir  fon  état  préfent 
de  dépérilfement,  &,  ce  qui  eft  plus  important,  fur  quoi  nos  mefures  font  au- 
torifées. 
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DES 

RUINES  DE  PALMYRE, 

Tiree  du  Nord-Eft. 


TA  ANS  l’explication  de  cette  vue,  on  renvoyé  aux  planches  qui  contiennent 
-®-A  en  grand  les  parties  de  chaque  édifice,  & toutes  les  parties  de  cette  vue, 
qui  ne  font  pas  expliquées  plus  particulièrement  dans  d’autres  planches,  ou 
étoient  trop  détruites  pour  qu’on  pût  les  melùrer,  ou  font  ornifes  exprès  pour  ne 
pas  répéter  les  mêmes  proportions  & les  mêmes  ornemens. 


A.  Le  temple  du  foleil. 

B.  Tour  quarrée  bâtie  par  les  Turcs,  à l’endroit  où  étoit 

le  portique. 

C.  Mur  qui  formoit  l’enceinte  de  la  cour  du  temple. 

Nous  donnons  une  defcription  particulière  des  par- 
ties de  ce  temple  & de  cette  cour  depuis  la  planche 
III  jufqu’à  la  planche  XXI. 

D.  Morceau  de  terre  où  les  Arabes  cultivent  des  olives 

6c  du  grain  : ils  font  partagés  en  petits  clos  dont  les 
murs  font  de  tèrre. 

E.  Colonne  très  greffe,  dont  la  plus  grande  partie  6c  l’en- 

tablement font  tombes.  Les  fragmens  qui  font  aux 
environs  font  voir  qu’il  y a eu  un  grand  édifice  à cet 
endroit.  Le  diamètre  de  cette  colonne  près  de  la 
bâfe  eft  de  cinq  piés  6c  demi. 

F.  Mofquée  Turque  en  ruine  avec  fon  minaret. 

G.  Grande  colonne  de  même  diamètre  que  la  colonne  E. 

H.  Arc.  Voyez  en  la  defcription  depuis  la  planche  XXII 
jufqu  a XXVI.  Depuis  cet  arc  jufqu’à  l’édifice  mar- 
qué W,  efpace  qui  n’a  pas  moins  de  4000  piés, 
s’étend  un  portique. 

I.  Colonnes,  qui  fuportent  encore  une  partie  confidéra- 

ble  de  leur  entablement,  6c  font  tellement  difpôfées 
quelles  refi'emblent  au  péryffile  d’un  petit  temple 
dont  la  celle  eft  tout-à-fait  détruite, 

K.  Quatre  colonnes  de  granité,  dont  l’une  eft  encore  éle- 

vée; les  trois  autres  font  par  tèrre:  Le  fut  de  ces 
colonnes  eft  d’une  piece,  6c  lé  diamètre  en  eft  le 
même  que  celui  des  autres  colonnes  du  grand  por- 
tique. 

L.  Colonnes  en  affez  grand  nombre,  6c  tellement  difpôfées 

(Voyez  planche  II)  que  nous  les  primes  d’abord 


pour  les  colonnes  d'un  cirque  : mais  après  les  avoif 
éxaminées  de  plus  près,  nous  avons  trouvé  le  terrein 
tel,  qu’il  ne  nous  a pas  paru  poffible  qu’on  ait  bâti 
un  cirque  à cet  endroit-là.  Elles  ont  deux  piés  qua- 
tre pouces  de  diamètre,  6c  fix  piés  dix  pouces  d’in- 
tercolonnation. 

M.  Petit  temple,  dont  on  voit  la  defcription  dans  les 
Planches  XXVII,  VIII,  ôcc.jufqu’à  XXXI. 

N.  Celle  d’un  temple  avec  une  partie  de  fon  péryftile. 

O.  Quatre  grands  piédeftaux,  repréfentés  Planches  XXXII, 

III  6c  IV. 

P.  File  de  colonnes,  qui  femblent  avoir  apartenu  à 

un  portique,  6c  qui  aboutiftent  à l’endroit  du  grand 
portique  où  font  les  piédeftaux  précédens.  Elles  ont 
deux  piés  fix  pouces  de  diamètre  6c  fept  piés  trois 
pouces  d’intercolonnation. 

Q^Semble  être  les  ruines  d’une  églife  Chrétienne. 

R . Il  ne  refte  rien  de  ce  grand  édifice  que  ces  quatre  co-* 

lonries  avec  leur  fuperbe  entablement. 

S.  Colonnes  à peu  près  difpôfées  comme  les  autres 

marquées  I. 

T.  Ruines  d’un  fépulcre. 

V.  Edifice  fupôfé  avoir  été  élevé  par  Dioclétien.  Voyez 

Planches  XLIV,  V,  VI,  6cc.  jufqu’à  LII. 

W.  Sépulcre,  où  aboutit  le  grand  portique  au  Nord-Weft, 
Voyez  Planches  XXXVI,  VII,  6cc.  jufqu’à  XLII. 

X.  Ruines  d’une  fortification  Turque. 

Y.  Sépulcre.  Voyez  les  planches  LUI.  6c  LIV, 

Z.  Château  Turc  fur  la  montagne. 

a.  Sépulcres  hors  des  murs  de  la  ville  Voyez  les  plan- 
ches LV,  LVI  6c  LVII. 
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A PRES  avoir  conlidere  en  gros  ces  ruines,  que  nous  trouvâmes  furpalfer 
i J UtA0t  ™tre  attente>  bien  l°in  de  n’y  pas  répondre,  on  nous  conduifit  à une 
Jiute  des  Arabes:  il  y en  a environ  une  trentaine  dans  la  cour  du  grand  temple. 
La  magnificence  de  cet  édifice  & la  pauvreté  de  notre  habitation  fefoient  un 
contraire  tout-a-fait  étonnant.  Les  habitans  font  bien  faits,  tant  hommes  que 
femmes  ; & celles-ci,  quoique  très  halées,  ont  de  beaux  traits.  Elles  étaient 
voilees:  mais  elles  ne  font  pas  tant  fcrupule  de  montrer  leur  vifage  que  les  fem- 
mes d Orient  en  general.  Elles  fe  teignent  le  bout  des  doigts  de  rouge,  les  lè- 
vres de  bleu,  les  fourcils  & les  cils  de  noir;  & elles  portent  aux  oreilles  & au 
ne  de  fort  greffes  bagues  d’or  ou  de  cuivre.  Elles  paroilfoient  être  en  bonne 
iante,  & elles  nous  dirent  que  les  maladies  étoient  rares  dans  le  pays. 


Nous  en  conclûmes  que  l’air  de  Palmyre  mérite  le  caraétère  qu’en  don- 
ne Longin  dans  fon  epitre  à Porphyre.  Il  y pleut  rarement,  fl  ce  n’eft  dans 
le  tems  des  équinoxes.  Le  ciel  fut  tout-à-fait  ferein  durant  tout  le  tems  que 
nous  y demeurâmes,  excepté  un  après-midi  qu’il  y eut  une  petite  ondée,  pré- 
cédée d un  tourbillon,  qui  enleva  une  fi  grande  quantité  de  fable  du  defert  que 
e ciel  en  fut  entièrement  obfcurci:  ce  qui  nous  donna  une  idée  de  ces  terri- 
bles ouragans  qui  font  quelquefois  funeftes  à des  caravanes  entières. 


Les  Arabes,  habitans  de  Palmyre, 
mouton  & en  chèvre:  cependant  leurs 
fullions  demeuré  plus  de  quinze  jours, 
notre  curiofité. 


nous  traitèrent  paflablement  bien  en 
provifions  auraient  manqué  fi  nous  y 
pendant  le  quel  tems  nous  fatisfimes 


U 


PLAN- 


PLANCHE  II- 

PLAN  GEOMETRIQUE 

DES 


RUINES  DE  PALMYRE. 


PA  L M Y R E,  au  milieu  du  defert,  eft  fituée  au  pié  d'une  chaîne  de 
montagnes  ftériles  à l’Occident,  & eft  découverte  de  tous  les  autres  cotes. 
Elle  eft  au  trente  quatrième  degré  de  latitude  *,  félon  Ptolomee  ; a fa  journées 
d’Alep k,  à autant  de  Damas c,  & à environ  vingt  lieues  de  l’Euphrate  a 1 Orient. 

Il  y a des  Géographes  qui  l’ont  placée  en  Syrie,  d’autres  en  Phemcie,  & quel- 
ques uns  en  Arabie. 

Les  murs  de  cette  ville  (43)  font  flanqués  de  tours  quarrées  mais  ils  font 
tellement  détruits  qu’en  quantité  d’endroits  ils  font  au  niveau  de  la^teire, 
que  fouvent  on  ne  fauroit  les  diftinguer  des  autres  ruines.  Nous  n en  pûmes 
rien  apercevoir  au  Sud-Eft:  cependant,  félon  ce  que  nous  en  avions  découvert, 
nous  eûmes  grande  raîfon  de  croire  qu’ils  renfermoient  le  grand  temple  dans 
leur  enceinte:  fur  ce  pié-là,  ils  ont  du  avoir  au  moins  trois  miles  Anglois 
de  circuit. 

Les  Arabes  nous  montrèrent  aux  environs  des  ruines  préfentes  un^  terrein, 
qui  peut  bien  avoir  dix  miles  de  circonférence,  & qui  eft  un  peu  éleve  au 
delfus  du  niveau  du  defert,  quoiqu’il  ne  le  foit  pas  tant  que  celui  de  ce  plan  au 
dedans  des  murs:  ils  nous  dirent  que  cetoit  là  l’etendue  de  1 ancienne  ville, 
& qu’en  y creufant  on  découvroit  des  ruines.  Il  nous  fembla  qu  il  y avoit  de 
meilleures  raifons  en  faveur  de  cette  opinion  que  leur  autorité:  un  circuit  de 
trois  miles  étoit  bien  petit  pour  Palmyre  dans  fon  état  de  profpérite;  furtout 
fi  l’on  confidère  que  la  plus  grande  partie  de  cet  efpâce  eft  occupée  d édifices 
publics,  dont  l’étendue,  & le  grand  nombre  de  magnifiques  fépulcres,  font  des 
preuves  évidentes  de  la  grandeur  d’une  ville. 

Nous  en  conclûmes  que  les  murs  que  nous  avons  marqués  dans  ce  plan, 
ne  renferment  que  la  partie  de  la  ville  où  étoient  les  édifices  publics  dans  fon 
état  floriflant:  & qu’après  qu’elle  fut  ruinée,  fa  fituâtion  la  rendant  toujours 
recommendable,  comme  la  place  la  plus  propre  pour  arrêter  les  incuriions  des 
Sarrafins,  Juftinien  la  fit  fortifier,  comme  nous  aprend  Procope,  & très  pro- 
bablement en  fit  amoindrir  le  circuit.  Palmyre  n’étoit  plus  une  ville  riche  & 
marchande d,  où  il  fût  obligé  d’avoir  égard  à la  commodité  des  particuliers: 
mais  c’étoit  une  garnifon  frontière  dont  il  ne  s’agilfoit  que  de  confiderer 
la  force. 


* Nous  trouvâmes  qu’il  étoit  embaraffant  déporter  un  quart 
de  Cercle  fi  loin  par  terre  : cela  nous  a empêché  d’en  pren- 
dre la  latitude. 

b Nous  fîmes  communément  autour  de  huit  lieues  par  jour 
dans  ce  voyage. 


c II  y a une  route  plus  courte  de  Damas  à Palmyre,  mais 
elle  eft  plus  dangereufe. 
i Voyez  page  13. 
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Outre  que  la  manière  dont  le  mur  eft  bâti  tient  beaucoup  du  liecle  où  nous 
le  mettons,  cette  opinion  femble  tirer  de  la  force  d’une  autre  obfervâtion  que 
nous  avons  faite  fur  les  lieux. 

Nous  avons  remarqué  qu’en  bâtiflant  le  mur  vers  le  Nord-Weft,  on  avoit 
profité  de  la  commodité  de  deux  ou  trois  fépulcres  qui  fe  trouvoient  en  cet  en- 
droît-là  fi  à propos,  & dont  la  forme  étoit  fi  convenable,  qu’on  les  avoit  conver- 
tis en  tours  de  flanc. 

Comme  nous  ne  doutons  point  que  le  mur  ne  foit  poftérieur  aux  fépulcres, 
nous  concluons  qu’il  a été  bâti  depuis  l’abolilîement  de  la  religion  payenne  àPal- 
myre  : car  non  feulement  il  étoit  contraire  à la  vénération  que  les  Grecs  & les 
Romains  avoient  pour  les  lieux  de  lépulture,  de  les  apliquer  à aucun  autre  ufage, 
furtout  à un  aulli  dangereux  & aulli  prophane  que  celui-ci,  maisc’étoit  auflî  en- 
freindre une  réglé  générale  qu’ils  obfervoient,  d’avoir  ces  lieux  hors  des  murs 
de  la  ville.  ‘ Cetoit  ordonné  à Rome  par  une  loi  des  douze  tables,  & à Athènes 
par  une  loi  de  Solon;  & nous  avons  remarqué  que  cette  coutume  étoit  ob- 
fervée  religieulèment  par  tout  l’orient. 

Nous  fupôfons  donc  que  ce  mur,  que  nous  apellons  le  mur  de  Juftinien 
pour, les  raifons  fusdites,  non  feulement  exclut  de  fon  enceinte  une  grande  partie 
de  l’ancienne  ville,  particulièrement  au  Sud-Eft,  mais  encore  qu’il  renferme 
au  Nord  & Nord-Oueft  du  terrein  qui  n'en  étoit  pas.  La  partie  du  mur  où 
il  n y a point  de  tours,  de  même  que  le  bâtiment  en  ruine  (19)  ont  été  ajoutés 
long-tems  après,  & font  bâtis  dans  le  goût  du  château  dont  nous  parlerons 
plus  bas. 

Au  haut  de  l’une  des  plus  hautes  montagnes  qu’il  y a au  Nord-Oueft  eft 
un  château  (34)  où  l’on  monte  par  un  chemin  très  difficile  & efcarpé.  Il  eft 
entouré  d’un  fôftfé  profond  taillé  dans  le  roc,  ou  plutôt  dont  on  a tiré  lespièr- 
res  comme  d’une  carrière;  comme  le  pont  levis  en  eft  rompu  nous  eûmes  de  la 
peine  à le  palier:  nous  trouvâmes  dans  le  château  un  trou  fort  profond  aulli 
taille  dans  le  roc,  à deflein,  à ce  qu’il  femble,  de  faire  un  puits,  quoiqu’il  foit 
fec  à préfent. 

Ce  château  eft  fi  mal  bâti  qu’il  eft  évident  non  feulement  qu’il  eft  poftérieur 
à Juftinien,  à qui  on  l’attribue,  mais  même  qu’il  eft  indigne  des  Mamelus. 

Les  commerçans  Anglois  qui  le  vifitèrent  en  1691  aprirent  qu’il  fut  bâti  par 
Man  Ogk,  Prince  des  Drufes,  fous  le  régné  d’Amurat  trois. b Les  Arabes 
nous  dirent  que  c’étoit  l’ouvrage  du  fameux  Feccardin,  qui  le  fit  bâtir  pour  lui 
fervir  de  retraite  pendant  que  fon  père  étoit  en  Europe:  mais  ni  l’une  ni  l'autre 
de  ces  opinions  ne  s’accorde  avec  l’hiftoire  des  Drufes. 

La  montagne  fur  la  quelle  eft  bâti  ce  château  eft  une  des  plus  hautes  qu'il 
y ait  aux  environs  de  Palmyre.  De  cette  hauteur,  d’où  l’on  voit  extraordinaire- 
ment loin  au  Sud,  le  defert  reflemble  à la  mer:  & à l’Oueft  nous  pouvions  voir 


Les  Romains  difpenlcrent  de  cette  loi  dans  les  commen- 
cemens  de  leur  république,  feulement  en  faveur  du  mérité 
qu’ils  vouloient  diftinguer  par  des  marques  particulières 
d’honneur,  quoique  par  la  fuite  ils  rendiffent  ce  même  hon- 
neur aux  perfonnes  élevées  err  dignité  : mais  les  Athéniens 
ne  voulurent  point  laiffer  enterrer  Marcellus  dans  l’enceinte 
de  leurs  murs,  8c  ils  répondirent  à Sulpice,  quand  il  deman- 


da cette  grâce,  Religion  fe  impediri.  Vil  Cic.  Epift.  ad  famil. 
Les  Lacédémoniens  différaient  en  cela  des  autres  Grecs,  & 
Licurgue,  qui  profita  de  toutes  les  occâfions  pour  inculquer 
le  mépris  de  la  mort,  voulut  qu’on  enterrât  dans  les  rues 
les  plus  publiques,  afin  que  la  jeuneflè  de  Sparte -fe  familia- 
riflat  avec  de  tels  objets. 
b Anne  Chrifii  1585. 
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le  fommet  du  Liban,  & prendre  très  diftmclcment  la  hauteur  de  quelques  en- 
droits de  l’Antiliban  que  nous  avions  remarques  à Haffia. 

Il  y a à l’Eft  & au  Sud  du  temple  du  foleil  quelques  oliviers  avec  du  grain 
que  les  Arabes  cultivent,  & qu’ils  enferment  de  murs  de  tèrre  pour  en  eloig- 
ner  les  beftiaux.  On  pouroit  faire  de  ce  terrein  une  charmante  campagne, 
par  le  moyen  de  deux  petites  rivières  qu’il  y a,  & qui  font  entièrement  négligées. 

L’eau  de  ces  deux  rivières  eft  chaude  & chargée  de  foufre:  néanmoins  les 
habitans  la  trouvent  faine  & allez  agréable.  La  plus  coniiderable  a fa  lource 
à l’Oueft,  au  pié  des  montagnes,  dans  une  belle  grote  qui  eft  allez  haute  au 
milieu  pour  que  nous  puffions  prefque  nous  y tenir  de  bout.  Tout  le  fond  elt 
un  badin  d’eau  très  claire  d’environ  deux  piés  de  profondeur.  La  chaleur  amfi 
concentrée  en  fait  un  excellent  bain  ; aulli  les  Arabes  en  font  ils  cet  ufage:  & le 
courant  qui  en  fort  avec  allez  de  rapidité  a environ  un  pie  de  profondeur  & 
plus  de  trois  piés  de  largeur.  Cette  eau  eft  relîerree  en  quelques  endioits  dans 
un  lit  pavé  qu’on  lui  avoit  fait  autrefois,  mais  apres  un  cours  qui  neft  pas  bien 
long  elle  eft  imbibée  par  le  fable  à l’Eft  des  ruines.  Les  habitans  nous  dirent 
que  cette  grote  avoit  toujours  la  même  quantité  d’eau,  & que,  quoiqu  elle  nous 
parût  n’avoir  pas  plus  d’une  douzaine  de  pas  d’étendue,  elle  ne  laiiïbit  pourtant 
pas  d’être  beaucoup  plus  grande.  Une  inlcnption,  qu  il  y a tout  auprès  fur  un 
autel  dédié  à Jupiter,  nous  apnt  qu’elle  s’apelloit  Ephca,  & qu’on  en  confioit  le 
foin  à des  perfonnes  qui  tenoient  cet  office  par  éleétion. 

L’autre  petite  rivière,  (4$)  dont  nous  ne  pûmes  trouver  la  fource,  a au- 
tant d’eau  à peu  près,  & traverfe  les  ruines  dans  un  ancien  aqueduc  fouterrain, 
près  du  grand  portique  & dans  la  même  direéfion  : elle  fe  joint  à la  première 
à l’Eft  des  ruines,  & fe  perd  avec  elle  dans  le  fable.  Les  Arabes  nous  dirent 
qu’il  y en  avoitune  troifième,  qui  n’étoit  pas  fi  conlidérable  que  les  deux  autres, 
qui  couloit  aulli  dans  un  aqueduc  fouterrain  au  travers  des  ruines,  mais  dont  le 
lit  étoit  tellement  engorgé  par  les  décombres,  qu’il  y avoit  quelque  tems  qu’elle 
ne  paroilfoit  plus.  Nous  nous  informâmes  d’autant  plus  de  ces  petites  rivières, 
que  les  commerçans  d’Alep  n’en  ayant  prefque  point  pris  connoiflance,  il  y a 
des  gens  fi  embarralfés  à rendre  raifon  de  la  perte  de  la  rivière  dont  Ptolomée 
fait  mention,  qu’ils  l’attribuent  à un  tremblement  de  tèrre.  Il  femble  qu’il  n’y  a 
pas  lieu  de  fupôfer  qu’il  foit  arrivé  d’autre  changement  aux  eaux  de  Palmyre, 
que  celui  dont  la  négligence  eft  caufe.  Si  les  commerçans  Anglois  ont  cru  ces 
courans  trop  méprifables  pour  mériter  le  nom  de  rivières,  ils  auroient  du  pour 
la  même  raifon  refufer  cet  honneur  au  Paétole,  au  Meles,  & à plufieurs  riviè- 
res de  Grece,  qui  n’ont  pas  tantd’eau,  excepté  immédiatement  après  des  pluies. 

Outre  ces  eaux  foufrées  il  y avoit  encore  autrefois  un  aqueduc  fouterrein, 
dont  nous  avons  parlé  page  35,  qui  aportoit  de  bonne  eau  à la  ville.  Il  étoit 
bâti  très  folidement  * avec  des  ouvertures  de  diftance  en  diltance  pour  le  tenir 
propre  & net.  Il  eft  à préfent  rompu  à environ  une  demi-lieue  de  la  ville.  Les 
Arabes  croient  communément  que  cet  aqueduc  s’étend  jufqu’aux  montagnes  du 
voifinage  de  Damas:  mais  cette  opinion  femble  tout-à-fait  dénuée  de  fonde- 
ment, puifqu’il  y a de  bonne  eau  en  quantité  à Carietein  entre  Palmyre  & 
Damas.  Procope  raporte  que  Juftinien  fit  venir  de  l’eau  à Palmyre  pour  la  gar- 
mfon  qu'il  y laifl'a.  Nous  nous  imaginons  que  pour  cet  effet  il  répara  cet  aque- 
duc qui  paraît  être  beaucoup  plus  ancien,  & avoir  coûté  infiniment.  Palmyre 
dans  fon  état  de  profpérité  n’auroit  furement  pas  manqué  de  fe  procurer  une  telle 
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commodité  & nous  avons  remarqué  en  plus  d’un  endroit  de  cet  aqueduc  des 
cara  itères  Palmvréniens  entièrement  dépéris,  fanspouvoir  trouver  d'infcriptions 
en"  aucune  autre  langue. 

A trois  ou  quatre  miles  au  Sud-Eft  des  ruines  eft,  dans  le  defert,  la  vallée 
du  fel  (vraifemblablement  l’endroit  où  David  frapa  les  Syriens  2 Sam.,  viii.  rq:) 
elle  fournit  encore  aujourd’hui  une  grande  quantité  de  fel  à Damas  8c  aux 
villes  voifines.  Nous  allâmes  voir  cette  vallée  : on  a creufé  la  tèrre  en  plufieurs 
endroits  pour  la  faire  contenir  un  pié,  ou  plus,  d’eau  de  pluie:  l’eau  ainfi  re- 
tenue couvre  ces  petites  fôfTes  d’un  beau  fel  blanc.  Par  tout  ou  nous  pûmes 
enfoncer  dans  la  tèrre  les  piques  des  Arabes,  nous  la  trouvâmes  imprégnée  de  fel 
à une  hauteur  confidérable. 

Les  autres  particularités  de  ce  plan  fe  trouvent  dans  l’explication  fuivante, 
à la  quelle  on  renvoie  le  leâeur.  On  n’a  rien  marqué  de  moins  entier  qu’une 
colonne  élevée,  avec  fon  chapiteau  pour  le  moins.  Prefque  toute  l’enceinte 
des  murs  étant  couverte  de  monceaux  de  marbre,  diftinguer  des  ruines  fi  im- 
parfaites n’auroit  fervi  qu’à  répandre  de  la  confulïon  fans  aucune  utilité. 


1.  Temple  du  foleil. 

2.  La  cour  du  temple,  avec  les  hutes  des  Arabes. 

3.  Le  portique. 

4.  Mofquêe  Turque. 

5.  Un  arc. 

6.  Quatres  colonnes  de  granité. 

7.  Péryftile  d'un  temple  ruiné. 

8.  Colonnes  difpôfées  en  forme  de  cirque. 

9.  Celle  d’un  temple. 

1 o.  Quatre  piédeftaux. 

1 1 . File  de  colonnes  ifolées. 

12.  Celle  d’un  temple  avec  une  partie  de  fon  péryftile. 

13.  Péryftile,  allez  vraifemblablement,  d’un  temple. 

14.  15,  16,  17.  Edifices  diftinéts,  mais  fi  ruinés  qu’il 

n’eft  pas  poflible  même  d’en  deviner  les  plans. 

18.  Edifice  de  Dioclétien. 

19.  Ruines  d’une  fortificâtion  Turque. 

20.  21,  22.  Sépulcres. 

23.  Sépulcres  de  plufieurs  étages,  tous  hors  des  murs. 

24.  Temple  ruiné,  vraifemblablement. 

25.  Ruines  d’une  églife  Chrétienne. 

26.  Quatre  colonnes. 

27.  Petit  temple. 


28.  Grande  colonne  ifolée. 

29.  Terrein  cultivé. 

30.  Grande  colonne,  d’où  l’on  a copié  l’infcription  XXI. 

3 1 . Grande  colonne. 

32.  Autel,  d’où  l’on  a copiée  l’infcription  Greque  VI. 

33.  La  fontaine  Ephca. 

34.  Château  Turc. 

35.  Terrein  élevé  par  les  ruines:  il  y a eu  entre  ce  terrein 
& le  mur  un  fôfle  qui  eft  à prefent  prefque  comblé. 

36.  Décombres  près  de  la  fontaine. 

37.  Edifice  ruiné  près  de  la  petite  rivière  (44.) 

38.  Décombres  de  fépulcres. 

39.  Moulin  à eau  des  Arabes  pour  moudre  leur  grain. 

40.  Terrein  où  ils  entèrrent  leurs  morts. 

41.  Vallée  des  fépulcres  par  où  nous  fommes  arrivés  à 
Palmyre. 

42.  Ruines  confufes  de  grands  édifices  près  du  temple  du 
foleil. 

43.  Reftes  du  mur  de  Juftinien. 

44.  Petite  rivière. 

45.  Autre  rivière  moins  grande,  qui  coule  au  travers  des 

ruines,  & fe  joint  à la  première  à l’Eft  du  temple 
, du  foleil. 
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EXPLICATION. 
PLANCHE  III. 

Plan  du  temple  du  foleil,  & de  la  cour  de  ce  temple. 

De  la  grandeur  de  cet  édifice,  comme  auiïi  de  quelques  ornemens*  qu  il  y a, 
nous  concluons  que  c’eft  le  temple  du  foleil  qui  fut  endommage  par  les  foldats 
Romains,  lorfqu’Aurélien  prit  la  ville,  & pour  les  réparations  du  quel  il  atlïgna 
tant  d’argent,  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Ceionius  Bafliis.  t 

La  folidité  & la  hauteur  du  mur  de  la  cour  ont  porté  les  Turcs  à en  faire  une 
place  forte:  pour  cet  éffet  ils  ont  rempli  les  fenêtres  au  Nord,  à l’Eft  & au  Sud, 
& ont  fait  un  fôfle  à l’Oueft,  où  ils  ont  détruit  le  portique  de  la  grande  entrée, 
afin  de  bâtir  à la  place  une  tour  quarrée  t pour  flanquer  ce  côte. 

La  cour  eft  pavée  de  grandes  pièrres,  mais  qui  font  fi  couvertes  de  décom- 
bres, que  nous  n’avons  pu  voir  le  pavé  qu’en  peu  d’endroits.  Cette  partie  de  la 
cour  que  nous  avons  renfermée  dans  des  lignes,  aux  angles  du  Nord-Oueft  & 
Sud-Oueft,  eft  de  feize  piés  plus  ball  e que  le  refte  § : nous  n’en  avons  pas  pu  conce- 
voir la  raifon:  & les  décombres  qui  la  couvrent  font  tels  qu’il  ne  nous  a pas  été 
poflïble  d’y  découvrir  aucune  montée  qui  pût  entretenir  de  la  communication 
avec  le  refte  de  la  cour. 

Les  parties  du  plan  qui  font  remplies  de  petites  lignes  font  voir  ce  qui  eft 
encore  élevé:  ce  qui  eft  tout-à-fait  ruiné  eft  marqué  en  blanc.  Les  mefures 
fuffiront  pour  comprendre  le  refte,  fans  qu’il  foit  befoin  de  l’expliquer  davan- 
tage : c'eft  la  méthode  que  nous  garderons  par  tout  où  les  explications  ne  font 
pas  abfolument  néceffaires,  laiffant  entièrement  au  leéfeur  le  plaifir  de  faire  fes 
remarques  fur  l’architeâure. 

Toutes  les  échelles  de  ces  planches  font  de  piés  & de  pouces  Anglois. 


PLANCHE  IV. 

Elévation  de  la  grande  entrée  de  la  cour  du  temple. 

•«  vo?tz  On  a remarqué  **  que  ce  portique  a été  détruit  par  les  Turcs:  c’eft  làns  au- 
qu’on  rétablit  ici  le  fronton;  mais  les  colonnes,  & leur  diftribution  parti- 
prserfonto  culière,  font  copiées  d’après  le  portique  intérieur  tt. 

planches 

xm.&xiv. 

PLANCHE  V. 

Bafe,  chapiteau  & entablement  du  pilaftre  repréfenté  dans  la  planche  précédente. 

C’eft  le  même  ordre  qui  régne  tout  au  tour  de  la  cour  du  temple  en  dehors. 
Toutes  les  bâfes  font  attiques  à Palmyre. 

PLANCHE  VI. 

n Voyez  Ornemens  de  l’intérieur  du  portique  B de  la  grande  entrée. 

planche  IV. 

Le  mur  qui  fepare  ce  portique  de  celui  de  la  cour  du  temple  eft  prefque 
tout-a-fait  entier,  & les  ornemens  des  portes  & des  niches  ne  font  guères  gâtés. 


A.  Niche  pour  une  ftatue. 

B.  Tabernacle  fupérieur  pour  une  ftatue. 


C.  Tabernacle  inferieur, 

D’  Petite  porte,  ou  porte  de  côté,  avec  le  plan  du  foffite. 
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PLANCHE  VII. 

Elévâtion  de  la  grande  porte  de  la  cour  du  temple. 

Les  ornemens  de  cette  porte  font  finis  de  la  manière  la  plus  élégante,  & no- 
nobftant  fa  grandeur,  les  confoles  de  l’architrave  font  d’un  morceau  de  mar- 
bre : le  foffite  eft  l’unique  partie  qui  en  eft  trop  endommagé  pour  pouvoir  le  ti- 
rer; mais  nous  n’avons  pas  laide  de  voir  qu’il  eft  fuperbement  orné,  de  la  même 
manière  que  le  foffite  de  la  petite  porte  qui  eft  repréfenté  dans  la  planche  fui- 
vante. 


A.  Profil  de  la  corniche. 

B.  Profil  extérieur  delaconfole,  ou  du  modillon  angulaire. 

C.  Profil  intérieur  du  modillon. 

D.  Se&ion  de  la  frile  & de  l’architrave. 

E.  F.  Saillie  des  confoles  de  l’architrave. 


G.  Plan  du  modillon  angulaire. 

H.  Saillie  des  moulures  de  la  corniche  au  delfous  des 

modillons. 

I.  Saillie  de  la  frife. 

K.  Saillie  de  l’architrave. 


PLANCHE  VIII. 


Ornemens  en  grand  de  la  grande  porte,  avec  le  foffite  des  petites  portes. 


A.  La  confole  de  l’architrave. 

B.  La  frife. 


C.  Le  modillon  angulaire. 

D.  Soffite  de  la  petite  porte  *. 


* Voyez  la 
planche  fui- 


PLANCHE  IX. 


^ Elévation  d’une  porte  de  côté,  dont  on  a repréfenté  le  foffite  dans  la  planche 
précédente,  avec  celle  des  niches  & des  tabernacles  pour  des  ftatues. 


PLANCHE  X. 

Ornemens  en  grand  des  tabernacles  repréfentés  Planche  VI. 

B.  Entablement  faillant  fupérieur  (b)  G.  Soffite  du  fécond  entablement. 

C.  Entablement  faillant  inférieur,  (b)  H.  Saillie  des  moulures  qui  font  au  deflous  des  mo- même' 

D.  Soffite  du  premier  entablement.  dillons.  lettres  de  la 

E.  Saillie  des  moulures  qui  font  au  deflous  des  mo-  I.  Saillie  des  moulures  qui  font  au  defliis  des  mo-  planche  VI. 

dillons.  dillons. 

F.  Saillie  des  moulures  qui  font  au  deflus  des  mo-  K.  Seétion  de  l’architrave  des  entablemens,  qui  fait  voir 

dillons.  la  profondeur  du  foffite. 


PLANCHE  XI. 

Ornemens  * du  dedans  du  portique  de  la  cour  du  temple. 

Les  trois  grandes  portes  font  les  mêmes  qui  ont  été  repréfentées  Planches 

VII.  &IX. 


* Voyez  le 
plan,  plan- 
che VI. 


A.  Petite  porte.  Il  y en  a deux  qui  conduifent  à des  ef-  C.  Bâfe  Paillante  fur  la  quelle  étoit  pôfée  la  ftatue. 

caliers  pratiqués  dans  le  mur  qui  fépare  le  portique  D.  Porte,  repréfentée  planche  IX. 

de  la  grande  entrée  de  celui  de  la  cour  : les  deux  E.  Fronton  de  la  niche  au  deflus  de  la  porte. 

autres  font  des  faufles-portes.  F.  Niche. 

B.  Fronton  & entablement  faillant,  fous  le  quel  il  y avoit  G.  Pilaftre  de  la  niche.. 

une  ftatue. 


Z 
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EXPLICATION. 


PLANCHE  XII. 


A.  Une  des  petites  portes  repréfentées  dans  la  planche  XI. 

B.  Fenêtre  de  la  cour  du  temple,  au  Nord-Eft  & au  Sud. 


Les  ornemens  en  font  les  mêmes  en  dehors  & en 
dedans  la  cour. 


PLANCHE  XIII. 


Ornemens  en  grand  des  tabernacles  pour  les  llatues,  reprefentes  planche  XI. 


A.  Fleur  fur  les  angles  du  fronton, 
t Voyez  la  B.  Entablement,  -j- 
pl anche  XI.  c.  Soffite,  avec  un  plan  des  modillons. 
t Voyez  C D.  Bâfe  faillante.  t 
planche  XI.  • 


E.  Soffite  de  la  bâfe. 

F.  Seflion  de  la  bâfe. 

G.  Seftion  de  l’architrave  de  l’entablement  B,  pour  faire 

voir  la  profondeur  du  foffite. 


PLANCHE  XIV. 

Elevâtion  du  portique  au  dedans  de  la  cour  du  temple. 

C ell  aufïi  par  conjeélure  qu’on  a rétabli  ici  le  fronton,  de  meme  que  dans 
la  planche  IV,  comme  il  n’en  relie  aucun  fragment.  Le  cote  occidental  de  ces 
§ voyez  endroits  de  la  cour  qui  font  de  feize  pies  plus  bas  § que  le  relie  du  pave  forme  un 
planche  ni.  aux  colonnes.  Les  faillies  qu’il  y a aux  fûts  des  colonnes  ont  ete 

certainement  faites  pour  des  llatues:  on  y voit  encore,  dans,  quelques  unes,  les 
fers  qui  fervoient  à tenir  les  llatues,  & dans  d’autres  les  marques  memes  des  pies. 
Il  ell  très  probable  que  ces  llatues  furent  détruites  ou  emportées  quand  Auré- 
lien  prit  la  ville,  car  nous  n’en  avons  pas  pu  découvrir  le  moindre  fragment  a 
Palmyre. 

PLANCHE  XV. 

”mSi.  Chapiteau  & entablement  **  de  l’ordre  de  la  planche  précédente,  avec  le 

pïïtî.'  plan  du  chapiteau, 
xvm. 

La  frife  & le  chapiteau  ont  beaucoup  fouffert,  ce  qui  n eft  pas  furprenant,  li 
l’on  confidère  la  délicatelîè  de  l’ouvrage,  qui  ell  aulB  achevé  qu’il  fe  puilfe  en 
marbre. 

PLANCHE  XVI. 

Plan  du  temple  & de  fon  péryftile. 

Les  marches  font  tellement  détruites  que  nous  n’avons  pu  qu’en  conjedlurer 
le  nombre.  11  ne  nous  a pas  été  poflible  de  découvrir  de  réparations  qui  puf- 
fent  rendre  compte  de  leurs  fingularités  dans  ce  plan.  Les  ornemens  qui  apar- 
tiennent  aux  divilions  qu’il  y a au  dedans  de  la  celle,  font  tellement  couverts  de 
tt  voyez  bâtimens  Turques,  que  nous  n’en  avons  pu  copier  que  les  foffites  tt  de  A & de 
jgjwhe  B,  avec  un  bas  relief  d’une  architrave.  X+ 

tt  Voyez  K 
planche 

xvm  PLANCHE  XVII. 


Elévation  du  temple. 


A.  Pilaftre  adoffé  à la  colonne,  & qui  foutient  le  modillon 

de  la  porte. 

B.  Manière  fingulière  de  canneler  les  colonnes. 

C.  Panneau  entre  les  chapiteaux  au  delîus  de  la  porte. 

D.  Le  panier,  ou  tambour,  qui  eft  tout  ce  qui  refte  du 


chapiteau,  avec  des  trous  où  étoient  attachées  les 
feuilles,  &c,  qui  étoient  fans  doute  de  métal,  & 
qu’on  a ôtées  à caufe  que  les  matériaux  étoient  de  prix. 

E.  L’architrave  de  la  celle. 

F.  La  frife  de  la  celle. 
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DES  PLANCHES. 

Nous  n’avons  rien  trouvé  dans  la  porte,  qu’on  voit  ici  placée  d’une  manière 
fi  fingulière  entre  deux  colonnes,  ni  dans  la  porte  de  la  celle]  du  temple,  qui 
vaille  la  peine  d’être  repréfenté  en  grand,  excepté  le  foffite  qu’on  va  voir  dans 
la  planche  fuivante. 


PLANCHE  XVIII. 


A.  Le  foffite  de  la  corniche  repréfentée  planche  XV. 

B.  Panneau  quarré  qui  contient 

C.  La  rôfe. 

D.  Diftance  entre  les  modillons. 

E.  Les  modillons. 

F.  Le  foffite  de  l’architrave  de  la  planche  XV. 


G.  L’ornement  de  ce  foffite. 

H.  Le  foffite  de  la  porte  de  la  celle  du  temple. 

I.  La  frife  de  la  planche  XVII,  repréfentée  en  grand. 

K.  Bas  relief  de  la  face  d’une  architrave  qui  apartient  à 

une  des  divifions  qu’il  y a au  dedans  de  la  celle.  Il  ne 
faut  pas  la  mefurer  avec  l’echelle. 


PLANCHE  XIX. 


Deux  foffites,  d’un  morceau  de  marbre  chacun. 

A.  B.  Marquent  les  endroits  de  la  planche  XVI  aux  quels  apartiennent  ces  foffites. 


PLANCHE  XX. 

A.  Fenêtre  du  temple  du  côté  du  péryftile.  B.  La  même  fenêtre  en  dedans  de  la  celle. 


PLANCHE  XXI. 


Vue  du  temple  du  foleil,  tirée  de  l’angle  de  la  cour  qui  eft  au  Nord-Oueft. 

r ' ^'emP^e‘  C.  Les  hutes  des  Arabes. 

B.  Deux  demi  colonnes  Ioniques  à chaque  bout  de  la  celle  D.  Partie  du  pavé  de  la  cour  du  temple  plus  baffe  que 

du  temple.  Nous  n’en  avons  pas  pu  prendre  les  me-  le  relie.  * * Voyez 

fures-  E.  Le  portique  de  la  cour  du  temple.  planche  III. 


PLANCHE  XXII. 


Plan  & élévation  du  côté  oriental  de  l’arc  marqué  H dans  la  planche  I. 


A.  Fronton  fupôfé. 

B.  L’archivolte  du  milieu. 

C.  L’impofte  de  l’archivolte. 

D.  L’archivolte  des  côtés. 

E.  L’impofte  de  cct  archivolte. 

F.  Bas  relief  -f-  du  pilaftre. 

G.  Bas  relief  du  pilaftre  au  deffous  de  l’impofte  de  l’arc 

du  milieu. 


H.  Bas  relief  du  pilaftre  au  deffous  de  l’impofte  de  l’arc 

des  côtés. 

I.  Niche. 

K.  Dans  le  plan.  Saillie  du  chapiteau  du  pilaftre  où  a- 

boutiffent  les  colonades  du  portique  du  côté  occi- 1 Voyez  la 
dental  de  cet  Arc.  § même  lettre 

dans  la  plan- 
che fuivante. 
§ Voyez  la 
lettre  I dan» 
la  planche 
XXIV. 


PLANCHE  XXIII. 


Pilaftre  de  l’arc  précédent,  avec  fon  chapiteau  & fon  entablement. 


A.  Modillon  angulaire. 


F.  Bas  relief  du  pilaftre  en  grand.  J 


A a 


t Voyez 
dans  la  plan- 
che précé- 
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EXPLICATION 


* Voyez 
XXXVI. 


PLANCHE  XXIV. 


A.  Plan  du  modillon  angulaire  de  la  planche  precedente, 

avec  le  foffite  de  la  corniche. 

B.  Archivolte  du  milieu  en  grand. 

C.  L’impofte  de  cet  archivolte. 

D.  Archivolte  des  côtés  en  grand. 

E.  L’impofte  de  cet  archivolte. 

F.  Voyez  cette  lettre  dans  la  planche  précédente. 

G.  Bas  relief  du  pilaftre,  au  deflous  de  l'impolie  de  1 arc 

du  milieu,  repréfenté  en  grand. 


H.  Bas  relief  du  pilaftre,  au  deflous  de  l’impofte  de  l’arc 

des  côtés,  repréfenté  en  grand. 

I.  Bas  relief  du  pilaftre  du  côté  occidental  de  l’arc,  dont 

la  faillie  eft  marquée  K dans  le  plan  de  la  planche 
XXII. 

K.  Soffite  de  l’arc  du  milieu. 

L.  Modillon  & chapiteau  du  pilaftre  dont  le  bas  relief  eft 

marqué  I dans  cette  planche. 

M.  Profil  du  même  modillon  & -chapiteau. 


aa,  bb,  ce,  doivent  fe  mefurer  avec  la  petite  échelle. 


PLANCHE  XXV. 

Plan  & élévation  du  côté  occidental  de  l’arc  repréfenté  planche  XXII. 

On  en  a donné  l’explicâtion  dans  les  trois  planches  précédentes.  Le  pilaftre, 
avec  fes  ornemens,  marqués  I,  L,  M,  dans  la  dernière  planche,  eft  couvert  dans 
celle-ci  par  les  colonnes  du  portique,  qui  aboutit  à ce  côté-ci  de  l’arc. 


PLANCHE  XXVI. 

Vue  de  l’arc  du  côté  de  l’Orient. 

A.  Le  grand  arc  dans  fon  état  préfent.  tout-à-fait  placés  jufte,  par  la  faute  du  déflinateur. 

B.  Côté  du  grand  portique  qui  aboutit  à l’arc.  D.  Sépulcre.  * 

C.  Partie  du  grand  portique  qui  aboutit  au  fépulcre.  * E.  Temple  marqué  M dans  la  planche  I. 

Cette  partie  de  même  que  le  fépujcre  ne  font  pas  F.  Edifice  marqué  12  dans  la  planche  II. 


PLANCHE  XXVII. 

Plan  du  petit  temple  marqué  M dans  la  planche  I,  avec  le  plan  & les  feétions 
de  l’aqueduc  dont  on  a parlé  page  qq. 

A.  Plan  de  l’aqueduc.  E.  Seétion  horizontale  de  l’aqueduc. 

B.  Plan  des  ouvertures  qui  fervoient  à le  tenir  en  ordre.  F.  Soffite  de  l’aqueduc,  d’une  pièrre  de  largeur. 

C.  Marches  pour  défcendre  dans  l’eau,  G.  Hauteur  de  la  terre  qui  couvre  l’aqueduc. 

D.  Seétion  verticale  de  l’aqueduc. 


PLANCHE  XXVIII. 

Elévation  de  la  façade  & du  côté  du  temple  dont  on  a donné  le  plan  dans  là 
planche  précédente. 

A.  Fronton  fupôfé.  C.  Toît  fupôlS. 

B.  Piédeftal  pour  des  ftatues,  faillant  du  fut  de  la  colonne.  D.  Profil  des  piédeftaux  faillans. 


PLANCHE  XXIX. 

Bâfe,  chapiteau,  & entablement  du  temple  précédent. 
Voyez  le  foffite  de  la  corniche  planche  XXXII. 


PLAN- 


DES  PLANCHES» 


47 


PLANCHE  XXX. 

Fenêtres  du  même  temple. 

A.  Fenêtre  en  dedans  de  la  celle.  B.  La  même  fenêtre  en  dehors. 

PLANCHE  xxxr. 

Vue  du  même  temple. 

A.  Etat  prefent  du  temple  : ce  qui  en  refte.  C.  Sépulcres  marqués  a dans  la  planche  I. 

B.  Partie  du  grand  portique. 

PLANCHE  XXXII. 

Plan  & élévation  des  piédeftaux  marqués  O dans  la  planche  I. 

A.  Entablement  quarré  foutenu  par  quatre  colonnes.  D.  Plan  des  quatre  colonnes,  de  leur  foubaflement,  & du 

B.  Piedeftal  pour  une  ftatue.  picdeftal  au  milieu. 

C.  Plinthe  double.  E.  Soffite  de  la  corniche  repréfentée  planche  XXIX.  Il 

faut  la  mefurer  avec  l’échelle  de  cette  planche  là. 

PLANCHE  XXXIII. 

Bâfe,  chapiteau  & entablement  des  colonnes  précédentes. 


PLANCHE  XXXIV. 


A.  Soffite  de  la  corniche  & de  l’architrave  précédentes. 

B.  Soffite  foutenu  par  les  quatre  colonnes  *. 

C.  Seétion  du  foffite. 


D.  Frife  du  foffite. 
dehors  -j~. 


L’architravç  eft  la  même  que  celle  du  * Voyez 

planche 
XXXII. 
t Voyez 
planche 

xxxm. 


PLANCHE  XXXV. 


Vue  de  l’arc  du  côté  de  l’Occident. 


A.  Le  temple  du  foleil.  E. 

B.  La  grande  colonne  marquée  G planche  I.  F. 

C.  L’arc. 

D.  Côté  du  grand  portique. 


L’édifice  marqué  I dans  la  planche  I. 

Partie  d’en  haut  d’une  colonne  que  les  Turcs 
ont  placée  ici  : mais  nous  n’avons  pas  pu  aprendre 
à quel  deflein. 


PLANCHE  XXXVI. 


Plan  du  fépulcre  marqué  W dans  la  planche  I. 

A.  Endroits  ou  repôfoient  les  morts  dans  le  fond  du  fé-  C.  Endroits  pour  des  corps  dans  les  angles. 

„ P^v,  , , D'  Endroits  ou  repôfoient  les  corps  de  chaque  côté. 

B.  Endroit  lepare  des  autres,  pour  des  corps,  avec  quatre  E.  Portique. 

colonnes  d’un  ordre  plus  grand  que  celui  des  côtés. 

Ces  colonnes  font  rompues. 


B b 


PLAN- 


des  foflites  des  endroits  où  étaient  les  corps. 


Bâfe,  chapiteau  & entablement  du  fépulcre,  en  dehors.  Voyez  le  foffite  de  la 
corniche,  planche  XLI. 

PLANCHE  XXXIX. 


F.  Soffite  d’un  morceau  de  marbre  qui  forme  le  profil  de 

la  corniche. 

G.  Côté  des  endroits  pour  les  corps. 

H.  Plancher  de  ces  endroits. 

I.  Endroit  du  fépulcre  où  il  y avoit  des  urnes. 


PLANCHE  XL. 

Bâfe,  chapiteau  & entablement  du  même  fepulcre,  en  dedans. 


PLANCHE  XLI. 


C.  D.  Deux  Ibffites  des  endroits  où  étoient  les  corps,  -f* 


PLANCHE  XLII. 

Trois  autres  foflïtes  des  mêmes  endroits. 

A.  & B.  Apartiennent  au  fépulcre  précédent.  C.  Apartient  au  fépulcre  en  ruine  marqué  T planche  I. 

PLANCHE  XLIII. 

Vue  particulière  de  quelques  ruines. 


A.  Temple  du  foleil. 

B.  Colonne  marquée  G,  dans  la  planche  I. 

C.  L'arc. 

D.  Le  grand  portique. 


E.  Le  petit  temple  marqué  M dans  la  planche  I. 

F . Grande  colonne  ifolée,  du  fut  de  la  quelle  nous  avons 

copié  la  troifieme  infcription  Greque. 

G.  Edifice  marqué  I dans  la  planche  I. 


PLANCHE  XLIV. 

Plan  d’un  édifice  fur  l’architrave  du  quel  nous  avons  trouvé  la  vingt  feptieme 

infcription. 


A.  Le  corps  de  l’cdifice. 

B.  LeVefiibule. 


C.  Portique  de  devant. 

D.  Portique  à chaque  côté. 


PLAN- 
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PLANCHE  XLY. 

Elévation  du  même  édifice. 

A.  Fronton  fupôfé.  D.  FaufTe-porte. 

B.  Porte.  E.  Le  dé  du  piédeftal. 

C.  Niche. 

PLANCHE  XLVI. 

Bâfe,  chapiteau  & entablement  de  la  planche  précédente. 
Voyez  le  foffite  de  la  corniche  planche  LV. 

PLANCHE  XL  VII. 

Ornemens  du  dedans  du  portique  de  devant. 

B.  Grande  porte.  c.  Niche.  D.  Fauffe-porte. 


PLANCHE  XLVIII. 


Ornemens  de  la  grande  porte  * en  grand. 

* Voyez 

A.  Profil  extérieur  du  modillon  angulaire.  B.  Bas  relief  en  grand  du  cavetdu  veftibule  B du  plan.  XLVII. 


PLANCHE  XLIX. 

La  fauffe  porte  t en  grand. 

PLANCHE  L. 

La  niche  î en  grand. 

PLANCHE  LL 

A.  Pilaftre  § du  portique  de  devant.  E.  Seétion  de  la  faillie  au  deffous  de  la  niche. 

B.  Bas  relief  du  flanc  de  la  grande  porte.  F.  Bas  relief  du  foffite  cintré  de  la  niche.  JJ. 

C.  Seétion  de  la  niche.  **  G.  Soffite  de  la  faillie  au  delïous  de  la  niche. 

D.  Seétion  de  la  fauffe  porte,  -f-j-. 

PLANCHE  LU. 

Vue  de  l’édifice  décrit  dans  les  planches  précédentes. 


t Voyez  D, 

planche 

XLVII. 


t Voyez  C, 

planche 

XLVII. 


§ Voyez 
planche 
XLVII. 


**  Voyez 
planche  L. 
tt  Voyez 
planche 
XLIX. 


îî  Voyez  la 
lettre  C. 


A.  Château  fur  la  montagne,  marqué  Z dans  la  planche.  crire,  & qui  reffemble  à la  tribune  d’une  Bafilique. 

B.  Partie  de  ce  qui  relie  de  l’édifice  qu’on  vient  de  dé-  C.  Porte  d'un  édifice  dont  il  ne  relie  plus  rien  d’élevé. 


PLANCHE  LUI. 


Plan  & élévâtion  du  fépulcre  marqué  y dans  la  planche  I. 

C.  Plan  du  fépulcre. 


C c 


A.  Elévation  du  fépulcre. 

B.  Moulures  tout  à l’entour. 


PLAN- 


5° 


EXPLICATION  &c. 
PLANCHE  LIV. 

Bàfe,  chapiteau  & entablement  du  pilaftre  du  fepulcre  precedent. 

B.  Moulures,  en  grand,  qui  régnent  autour  de  l’édifice,  comme  l’on  voit  dans  la  planche  précédente. 


PLANCHE  LV. 


A.  Plan  d’un  des  fépulcres  marqués  a dans  la  planche  I,  B.  " 

avec  le  foffite  du  premier  étage.  IdUl 


PLANCHE  LVI. 

Elévation  du  même  fepulcre. 

A.  Fenêtre*  au  delîous  de  la  quelle  eft  une  figure  en  haut  relief  couchee  auprès  dun  cercueil.  B.  La  porte. 


PLANCHE  LVII. 


Le  fond  & les  côtés  du  dedans  du  premier  etage  du  meme  fepulcre. 


A.  Un  des  côtés  du  fepulcre.  ( 

B.  Endroits  pour  les  corps. 

C.  Pilaftre.  . F» 

D.  Sediorî  déjà  porte. 

E.  Le  fond  du  fepulcre  où  il  y a une  figure  en  haut  relief. 


& au  deffous  de  cette  figure  deux  cercueils,  avec  des 
têtes  en  demi-relief. 

Au  bas  font  des  infcriptions  Palmyréniennes  : nous  en 
avons  copié  deux.  Voyez  les  infcriptions  Palmyre- 
niennes  XI.  & XII. 

G.  Endroits  pour  les  corps. 


F I N. 


ERRATA. 

Préface  Page  3.  ligne  35..  fait,  lifez  faits.  /.  29.  avec  les,  lif.  auprès  des.  /.  39.  de,  lif.  des.  Note  a 
l.  6.  tirer  les  plans  de,  lif..  copier.  Page  5.  /.  25.  otcz  la  virgule  d'après  monumens,  & placez-la  après  funè- 
bres. Page  7.  note  b,  après  Faber,  lifez  en  parenthèfe  (Mr.  le  Fèvre,)  G?  au  lieu  de  hodi  (ligne  fuivante)  lif. 

hodie.  Page  9.  I.  39.  auraient,  lif.  aurait.  Page  13.  /.  4.  ajoutez  En  éffet  avant  les  Palmyréniens. 

Page  19.  /.  7.  puvoit  lif.  pouvoit.  Page  43.  /.  1.  mettez  une  virgule  après  &,  ligne  2,  lif.  leur  au  lieu  de  fa. 
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